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HIS T OIR E 
DE LA DERNIERE 


REVOLUTION 
DE SUEDE, 


CONTENANT 


Le recit de ce qui Seſt paſſe dans les trois 
dernieres DiETEs , & un Precis de FHiſtoire 
de Suede , dans lequel on developpe les 
veritables cauſes de cer evenement , 
PRECEDEE. 


D une mn ſur le ſort 4 la Liberté 
civile & politique en Europe. | 
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TRADUIT DE LANGLOIS 


De CHARLES-FRANGOJS SHERIDAN, 
Ecuyer de LINCOLN's - INN, 


Secretaire de TEnvoye de la Grande - Bretagne 
en Suede. 
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AVERTISSEMENT. 


LExczlrExr Ouvrage dont on 
offre la traduction au Public, con- 


tient une grande legon pour les Rois 


& les Peuples, ou plutot pour les 


perſonnes placees entre le Monarque 


& les Sujets. On a cherche, en le 
publiant en Frangois, a repandre 
plus univerſellement ce ſentiment 
profond d'amour & d' admiration 
que la lecture de Ouvrage ne ſau- 
roit manquer d' inſpirer pour les 
vertus & les talens ſublimes du Roi 
régnant de Suede. Si un Monarque 


eclaire , juſte & humain, penetre 
de la grandeur de ſes devoirs & 


capable de les bien remplir, eſt 


le plus beau preſent que le Ciel 


puille 


j AVERTISSEMENT. 


puiſſe Eire ati monde , Thommage 


du Monde entier eſt auff la recom- 


penſe la plus belle & la plus douce 


qu on puiſſe ſouhaiter au Prince 


qui rèunit & poſſede ces precieules 


qualites, 

On pourroit penſer, au premier 
moment, que objet que Ton Seſt 
propoſè dans cette Traduction a deja 


_ete rempli; il a paru en 17813 à4 


Paris chez Moutard, une Hiftorre 
de la dermere Revolution de Suede, 


par M. le Scene Deſiaiſons. Pour 


peu qu'on la compare avec la Tra- 
duction que nous donnons & qui 
1 A \ E 2 * g” 85 
etoit prete a livrer a Timpreſſion, 


lorſque I Ouvrage annonee par M. 


Deſmaiſons a paru, on verra que 
tout ce qu'il a publiè ſous ſon nom 
appartient al Auteur Anglois: mais, 
en il ait tout puiſe dans She- 
ridan , 
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AVERTISSEMENT. ij 


ridan, il Fen faut bien que Sheridan 


ſe retrouve en entier dans fon Livre. 
Sil ne Feſt fait aucun ſcrupule de 
Sattribuer le travail d'un autre, il 
nen a pas mis davantage dans les 


nombreux retranchemens qu'il S eſt 


permis, & ce ſont preciſement les 


morceaux les plus intèreſſans & les 


plus precieux. qu offroit lEcrivain 
Anglois, qui ont ete le plus gric- 
vement mutiles. Il a omis en entier 
Introduction que Sheridan a mis à 


la téte de fon Ouvrage, morceau 


egalement profond & philoſophi- 
que; & dans le reſte de I Hiſtoire, 
ce {ont bien moins les traits de ori- 
ginal, que fon ſquelette decharne 
& fans vie, qu'il preſente aux Lec- 


teurs Francois. Cette infidelite qu il 
nous 1mporte bien plus de relever 
aux yeux du Public eclaire, que le 


plaguat 


N iv AVERTISSEMENT. 
5 plagiat odieux qu'on geſt. permis, 
8 offroit un nouveau motif pour pu- 
8 blier une Traduction exaQte & com- 
plete de Teſtimable & judicieux 
Hiſtorien de ce grand evenement. 
Nous eſperons que le Public nous 
faura gre d avoir cherche a le de- 
dommager de tout ce que Abre- 
viateur Frangois lui laiſſoit a defirer, 
. & de lui avoir preſents ſous ſes 
"Rn _ traits naturels, un Auteur tout à la 
| LG: ſlois exerce a penſer, & diſtingue 
1 par ſon jugement & par la pro- 
M fondeur de ſes vues. 
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INTRODUCTION. 


INTRODUCTION. 


E renverſement de la liberte publique, 
aQuellement preſque univerſel en Eu- 
rope, eſt une preuve egalement triſte & 
frappante, qu'il y a des cauſes nombreu- 
ſes, &, a ce qu'il ſembleroit, irrefiſtibles 
qui conduiſent les hommes a l'eſclavage 
1 5 
Comme ces cauſes n' ont agi que par 
degres, & que introduction du deſpo- 
tiſme chez un peuple libre a ete juſqu'à 
preſent Pouvrage du temps auſſi bien que 
celui d'une politique adroite & inſidieuſe, 
il eſt poſſible que cette conſideration ait 
ſouvent endormi une Nation ſur la con- 
ſervation de ſes libertes, & qu'elle en ait 
regarde la perte comme un evenement 
trop eloigne pour sen inquieter dans le 
moment, quoiqu'inſtruite par le ſort d' au- 
tres Nations elle sit qu'il falloit $'y atten- 
dre quand les choſes etoient parvenues à 
un certain point, Elle a, pu ſe flatter de 
A n'etre 


1 
netre pas dans le meme danger 33 , 


tant qu'elle ne Seſt pas trouvee 
circonſtances de la meme nature, & tant 


3 na pas vu ſuivre le meme ſyſteme 


e politique par ceux qui la gouver- 


noient. Oubliant par combien de moyens, 
tous differens, on parvient quelquefois au 
 mEme but, elle a pu confiderer avec lin- 
dliffèrence d'un ſpectateur étranger, des 
meſures qui etoient reellement de la plus 


dangereuſe conſequence , mais dont elle 
ne penetroit pas , ou ne vouloit pas pren- 
dre la peine de decouvrir Fobjet 3 & 


trompee par des egards apparens pour les 
formes de fa conſtitution , elle a pu ſe 
relacher de cette attention jalouſe & in- 


diſpenſable a veiller ſur ſes droits & ſes 
privileges, & en laiſſer perdre Teſprit au 


oint de ſe reveiller enfin comme d'une 
line, peut-etre a temps pour pleurer 
fa folie, mais trop tard pour corriger ſon 
erreur. . 


Et il n'eſt pas ſurprenant que le gros 


du peuple ne ſoit pas fort alarme des in- 
ons 


vaſions ſucceſſives, faites ſur ſa conſtitu- 


tion en des temps difterens & probable- 
ment eloignes, Les atteintes portees aux 
libertés politiques, tant qu'on ne touche 
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1 
pas aux libertes civiles , naffectent point 
aſſez les individus pour exciter leur reſſen- 
timent , & faire naitre cet eſprit d'oppo- 
ſition ſi neceſſaire pour arreter les nou- 
veaux progres des uſurpations du pouvoir; 
& cependant un Prince qui aura du juge- 
ment, attendra que le peuple ſoit rècon- 
cilie avec les innovations deja introduites, 
pour tenter d'en introduire d'autres. Ainſi 
a meſure qu'il ſe fait des changemens dans 
le Gouvernement, il Sen fait auſſi dans 
les diſpoſitions du peuple : les deſſeins de 
ceux qui pegs & les inclinations de 
ceux qui ſont gouvernes vont de pair, & 
la tyrannie ſe glifle , pour ainſi dire, im- 
perceptiblement dans une Nation avant 
qu'elle reconnoiſſe le danger dont elle eſt 
menacee. 1 | 

Mais ſt Yon conſidere que la derniere 
revolution de Suede a produit en un jour 
un changement auſſi complet que ſoudain 
& inattendu; que d'un Gouvernement 
qu'on ſuppoſoit etre le plus libre qu'il y 
et en Europe, un ſeul jour en a fait une 
Monarchie abſolue; que tout Selt arrange 
avec une facilite auſſi etonnante que la 
promptitude de Fexecution , & qu'en appa- 
rence il n'y avoit aucune proportion entre 
e * l 

8 De 


1 


les moy ens & Fimportance de lentrepriſe ; 


cet evenement , qui a renverſè ſi prompte- 
ment les fondemens ſur leſquels un peuple 
libre avoit etabli juſqu'a preſent ſa ſècurité 
par rapport a ſes libertes, doit empecher 


toute Nation libre de regarder la perte des 


ſiennes comme un objet dont Feloignement 
comporte le moindre relachement dans la 
vigilance avec laquelle il doit pouryoir a 
leur conſervation. 


Cette vigilance eſt d' autant plus TI 


faire, qu'il en eſt de la libertè comme de 
T e une fois perdue, on ne la recou- 


vre preſque jamais. 


Si nous jetons les yeux ſur Thiſtoire de 
12 nous y trouverons pluſieurs exem- 


ples d Etats libres ſe ſoumettant par degres 


au joug du deſpotiſme; mais on ne trou- 
vera que rarement, & peut. etre jamais, 


exemple d'une Nation qui après avoir 


Ete une fois entière ment reduite en ſervi- 
tude ait recouvre fa liberté. Ainſi Faxtome 
ordinaire en politique , que tous les Gou- 
vernemens renferment en eux-memes le 


principe de leur deſtruction , ſemble ne ſe 
verifier malheureuſement que par rapport 


a ceux d'une nature populaire; tandis que 
ceux où le pouvoir arbitraire elt Etabli ſont 


en 
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en quelque ſorte exempts des viciſſitudes 
qu'eprouvent generalement les inſtitutions 
humaines, & que le temps ſemble n'agir 
ſur eux que pour augmenter leur ſtabilitè en 
proportion de leur durèe. Sg 
La raiſon de cette difference eſt ſi facile 
a trouver, qua peine eſt-il beſoin de la 
montrer. Un Gouvernement libre doit tenir 
le juſte milieu entre les deux extrèmes du 
deſpotiſme & de la licence, & eviter ega- 
lement Poppreſſion de Fun, & le tumulte . 
& les deſordres qui accompagnent autre. e 
Mais par la pente preſque naturelle de 0 
Feſprit humain vers les extremes , il eſt 1 
auſſi difficile d'atteindre ce juſte milieu, 
que de s'y maintenir quand on y eſt arrive. 
Cette eſpece de Gouvernement formant 
un ſyſteme compoſe d'une variete de par- 
ties qui doivent ètre exactement adaptees 
& proportionnèes les unes aux autres, autant 
le maintien de Tequilibre entre ces parties 
eſt un point eſſentiel a ſon exiſtence; autant 
il eſt mal aiſè de Pobtenir. Il faut pour cela 
qu'un peuple libre ait tout-à - la- fois Pin- 
telligence & amour de ſa conſtitution; qu'il 
ö ſache en quoi la vraie libertè conſiſte, & 
1 qu'il ait en mème- temps le courage de la 
defendre quand elle eſt attaquèe; il faut 
T3 que 
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que les eſprits ſoient ſuffiſamment eclaires, 
pour diriger & moderer ce zele & cette 
ardeur qui doivent animer les cœurs dans 
la cauſe de la libertè, & qui, s ils ne font 
pas contenus , peuvent Femporter ſi loin 
au-dela du but, qu'ils le mettront plutot en 
danger de la perdre qu'ils ne lui en affure- 
ront la poſſeſſion. 
D''un autre core, le deſpotiſme, plus ſim- 
ple dans ſa nature, plus uniforme dans ſes 
operations , neſt point ſujet a ces defor- 
dres interieurs qui entrainent fi ſouvent la 
ruine des Gouvernemens libres. Tous les 
devoirs de ceux qui font obliges de vivre 
ſous lui ſe reduiſent a Fobeiffance ; & la 
crainte , ignorance & le prejuge , qua- 
lites qui ne ſont nullement rares parmi les 
hommes, ſont peut-Ctre auſſi propres a faire 
de bons ſujets dans un tel Gouvernement 
que les 2 contraires de PFeſprit patrio- 
tique, de la reſolution, de Felevation de 
Fame & de la liberte de penſer, paroiſſent 
neèceſſaires parmi ceux qui ſont aſſezheureux 
pour avoir une conſtitution dont la liberté 
politique eſt Pobjet. | 

Ce neſt donc pas ſeulement a la nature 
compliquee d'un Gouvernement libre, ou à 
la ſimplicitè du Gouvernement deſpotique 
. que 
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ue nous devons attribuer le peu de ſolidite 
4 Pun , & la ſtabilite de Pautre. Il faut les 
attribuer encore au nombre des qualites 
requiſes dans les ſujets du premier pour 
qu il ſe conſerve , tandis que le ſecond 
reſtera ferme ſur ſa baſe , ſoit que les ſujets 
poſſedent ou qu'ils ne poſſedent pas ces 
qualites. N 
Si ces raiſons peuvent ſervir à expliquer 
les revolutions auxquelles les Gouverne- 
mens libres ont ete de tout temps ſi parti- 
culierement expoſes , elles peuvent auſſi 


nous donner lieu d'ètre ſurpris que la libertè 


ne s' tende pas avec les lumieres. Il ſemble 
en effet, que dans un ſiecle ou les principes 


cConſtitutifs de la libertè meme ont ere con- 


ſidèrès comme une ſcience, oi la nature 
du Gouvernement eſt analyſèe, determi- 


néèe, & en quelque ſorte reduite en ſyſ- 


teme , & ou par conſequent, en propor- 
tion que cette ſcience a fait des progres 
& que les connoiſſances politiques ſe font 
augmentees & repandues , on doit Etre 
mieux & plus univerſellement inſtruit, non- 
ſeulement ſur les avantages qui reſultent 
de la liberte , mais fur les moyens de Tac- 


- querir & de la conſerver; il femble , dis- je, 


que dans un ſiecle ſemblable il faudroit 
- A4 Sattendre 


— 


1 


s'attendre a lui voir quelques autels èrigès 


dans des pays ou elle etoit oublièe ou incon- 
nue auparavant, & qu'elle devroit etre 
doublement affermie dans ceux ou fa 


poſſeſſion en faiſoit deja ſentir le prix: mais 


un coup d'œil ſur Fetat preſent de l' Eu- 
rope, ſuffit pour nous convaincre qu'il eſt 


arrive preciſement tout le contraire. Nous 


y voyons la libertè chaſſèe du petit nombre 
d'aſiles qui lui reſtoient; nous y voyons 


que dans la plupart des pays ou la Monar- 


chie Feſt erablie, la puiſſance royale a, des 
le commencement du quinzieme ſiecle, 
marche conſtamment vers ce deſpotiſme 


qui regne ſi generalement en Europe; de 


ſorte que le pouvoir arbitraire paroit avoir 


rivè d' autant plus fortement les chaines dans 


leſquelles il tient les habitans de I Europe, 
qu'ils ont mieux connu les avantages de 
la liberte ; & qu' en conſequence, reqduits 
actuellement a une admiration ſterile du 


peu de monumens qu'elle conſerve encore, 


ils ſont forces de courber la tete ſous un 
Gouvernement a qui la folie ou ignorance 
de leurs ancetres a laiſſè jeter de ſi profon- 
des racines, qu'il n'y a plus moyen de sen 
delivrer. 95 
LItalie, autrefois remplie de villes peu- 
e plees 
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plees & independantes, qui etoient le ſiege 
du commerce, des richeſſes & de la liberté, 
eſt generalement gouvernee par la main du 
deſpotiſme. Dans le peu d'Etats qui y por- 
tent encore le nom de Republiques , le 
grand corps du peuple eſt plus opprime 
que dans les pays ou il ne reconnoit qu'un 
ſeul Maitre. RD 

A la verite , juſqu'à preſent les Suiſſes 
ont été redevables de leur liberté à leurs 
montagnes, a leur pauvretè, a leur bra- 
„„ EY 

Les vains efforts gue les Cours d'Eſpa- 
one ont faits pour la liberte au commence- 
ment du regne de Charles- Quint , nont 
abouti qu'a fournir a ce Monarque une 
occaſion de jeter les fondemens du pou- 
voir abſolu que ſes Succeſſeurs ont acquis 

depuis. e 

Le Portugal a eu le meme fort que IEſ- 
pagne. La derniere revolution arrivee dans 
ce Royaume lui a donnè ſeulement un nou- 
veau Maitre, & n'a produit aucun change- 
ment en faveur de la liberté. 8 

En France, le Miniſtre le plus capable 
& le plus entreprenant, ſous le regne du 
Monarque le plus foible & le plus timide 
qu'elle ait eu, detruitit — 


1 
les reſtes des libertes de ce Royaume , 
echappes a la politique adroite & artificieuſe 
de Louis XI, qui fit de leur aneantifſement 
un des principaux objets de ſa longue admi- 
niſtration, & qui ne rèuſſit que trop bien dans 


{on projet. Ce que Richelieunꝰ avoit pu faire 


a cet égard, fut enſuite completement 
acheve par Colbert. | 
A voir le peu de menagement que gar- 
dient aujourd'hui les Rois de France envers 


leurs Parlemens, & la nullite reelle de ces 


Corps qui ſont devenus plutot les inftru- 


mens du pouvoir du Souverain que les gar- 
diens des droits du peuple , on auroit peine 


a concevoir que ces memes -Parlemens 
etoient autrefois les Repreſentans des Etats- 
Generaux en qui réſidoit le pouvoir ſu- 


preme , & quits poſſèdoient une autoritè 


preſque ſemblable à celle dont jouiſſoient 
les Etats eux-memes. 


La prodigieuſe ſuperiorite des Maiſons 


d' Autriche & de Brandebourg ſur toute 


autre Puifſance de FEmpire , met dans la 


ſituation la plus precaire les libertes de l'Al- 
lemagne, ou plutotVindependance des Prin- 
ces Allemands. L Empereur, abſolu dans ſes 
Domaines hereditaires , (Peſprit genereux 
des Hongrois ayant été ſubjugue depuis 


long- 


1 


long: temps), paroit n'avoir d'autres bar- 
rieres a Paccroiſſement de fon autorite que 


celles que ſa moderation peut lui preſcrire. 


Il eſt certain que ſi Leurs Majeſtes Impe- 
riale & Pruſſienne ſe rèuniſſoient ſur que]- 
que objet particulier, les forces combinees 
du reſte de Allemagne ſeroient a peine 
capables de leur reſiſter. 

A en juger par le partage de la Pologne, 


il paroit que la balance du pouvoir entre 


les differens Etats de J Europe, regardee 
autrefois par eux, comme ſi importante, 


neſt plus enviſagee du meme ceil. Ainſi la 


crainte de trouver de l'oppoſition de la part 
de quelque Puiſſance ètrangere, ne ſeroit pas 
un obſtacle aux vues des deux Monarques 
dont je viens de parler, fi ambition les 
portoit eux ou leurs ſucceſſeurs à partager 


les depouilles de ce grand nombre de petits 


Princes qui ſont dans I Empire. 


Le fort de Dantzig peut ſervir auſſi de 


lecon aux Villes libres, & leur montrer a 
quoi elles doivent $'attendre. 

Il eſt vrai qu'en Hollande le Gouverne- 
ment retient a-peu-pres fa forme, mais il 


ſemble avoir perdu en grande partie fon. 


eſprit depuis que office de Stathouder eſt 
devenu hereditaire, Uniquement occupes 
5 | de 
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de leurs interets mercantiles, & comptant 


ee leur furete plutot ſur les diviſions de 
eurs voiſins que ſur leur propre force, les 
Hollandois ne paroiſſent plus animes de cet 
eſprit martial & independant qui diſtin- 


guoit leurs ancetres., Leur attachement a la 
liberté, attachement qui n'eſt jamais plus 
vif que quand il eſt perſecute , doit Setre 
_ affoibli en proportion; de maniere que 


Fautorite d'un Stathouder a beau jeu pour 


Selever au niveau de celle de tout autre 
Souverain de Europe. 1 . 
La Pologne, où du moins la Nobleſſe 
etoit la plus libre qu'il y eiit au monde, eſt 
tombèe entre les mains des deux Princes 
les plus abſolus qui exiſtent, & dans celles 
d'un troiſieme qui peut le devenir quand 


il voudra. 


Il y a cent ans que le Danemarck a remis 
ſes libertes entre les mains de ſon Monar- 


que. On connoit bien le terrible deſpotiſme 
de la Ruſſe. 8 | 
Et nous voyons aujourd'hui un peuple 

dont le gouvernement paſſoit pour le plus 

libre qu'il y eũt jamais, privè en un ſeul jour 
de ce gouvernement, & contraint de rece- 


voir à fa place une Monarchie abſolue. C'eſt 
ainſi que, pareil à une Epidemie dange- 


8 2 8 r * 
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reuſe , le pouvoir arbitraire ſemble $'etre 
repandu ſur preſque toute la face de V'Eu- 
rope, des cotes de la Mediterrance a celles 


de la mer Glaciale, tandis que la liberté 


trouve encore un ſanctuaire dans nos Iſles, 


comme ſi la mer eũt ete une barriere au 


8 r de la contagion. 
el eſt Tetat preſent de Europe, & tels 


ſont les progres qua fait le deſpotiſme 
parmi ſes habitans juſqu'a preſent , il eſt 


vrai, d'un pas lent, quoique ferme & ſou- 


tenu, mais dans ce dernier exemple, ſubi- 
tement & de plein ſaut; tandis que notre 
ſiecle paroit diſtinguè par une connoiſ- 


ſance de la nature du gouvernement, une 


liberté de penſer & une elevation d' ame 
qu'on ne trouveroit dans aucun autre. 

Ceeſt, d'un autre cote, dans un temps de 
eit, 7 P 


tenebres & d' ignorance par comparaiſon 
avec le notre , que la liberté politique Seſt 
le plus univerſellement repandue en Eu- 
rope; dans un temps ou les hommes, plus 


accoutumes a agir qu'a reflechir , ayoient 


plus de courage pour detendre leur inde- 


pendance, que de jugement pour prendre 
les moyens de la conſerver; ou ils n'a- 


voient jamais ſongè a étudier le gouverne- 
ment comme une ſcience, ou ils ignoroient 
la 


( 14 ] 

la nature & les principes du pouvoir & de 
la liberte, & ou fans etre inſtruits du fort 
des Nations , qui d'un etat libre avoient 
paſle ſous le joug de leſclavage, ils ne pou- 
voient prevoir les memes conſequences 
pour eux, ni avoir la moindre idee de ſen 
garantir. | 
Le temps dont je parle eſt depuis le com- 

mencement du treizieme juſqu'a la fin du 
quinzieme ſiecle *. Si on conſidere les for- 


mes de Gouvernement etablies dans tous 
les Royaumes de Europe, dans ce temps 


od les Eſpagnols diſoient a leur Souverain, 
en lui jurant fidelite : » Nous qui valons cha- 


„„ cun autant que toi, & qui tous enſemble 


„ ſommes plus puiſſans que toi, nous pro- 
„ mettons l'obèiſſance a ton Gouverne- 


ment, 


— 8 FA wm 


. * . 1 I 


* Monteſquieu dit en parlant de Vorigine du gouver- 
nement gothique : » Il fut d'abord mele de Tariſtocratie & 
» de la monarchie. Il avoit cet inconvenient que le bas 
„ Peuple y-etoit eſclaye, C'etoit un bon gouvernement 

v qui avoit en ſoi la capacite de devenir meilleur. La cou- 
„ tume vint d'accorder des Lettres d' affranchiſſement; & 
» bientot la liberté civile du peuple, les prerogatives de 
» la Nobleſſe & du Clerge, la puiſſance des Rois fe trou- 
„ verent dans un tel concert, que je ne crois pas qu'il y ait 
„ eu ſur la terre de gouvernement ſi bien tempere que le 
» fut celui de chaque partie de I Europe tant qu'il y ſub- 
» ſiſta &. Eſprit des Lois, Liv. XI, chap, 6. 
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„ ment, ſi tu maintiens nos droits & nos 
„, privileges; ſinon, non «, Ou le Roi de 
France * diſoit dans le preambule d'une 
de ſes Ordonnances: » Que comme tous 
„les hommes naiſſoient tous libres par na- 
„ ture, & que le Royaume etoit appele 
„ le Royaume des Francs, il vouloit qu'il 
„le fut de fait comme de nom «. Si on 
conſidere, dis- je, les formes de Gouver- 


nement etablies alors en Europe, & qui 


durerent Veſpace de plus de deux cents 
ans, on pourra demander avec etonnement 
comment il eſt poſſible que des Nations 
une fois remplies de Tefprit le plus inde- 
pendant & du plus grand enthouſiaſme de 
la liberte, ayent degenere enſuite au point 
de devenir des ſujets paſſifs du pouvoir 
arbitraire. F 


Qu'on me permette de haſarder quel- 


ques reflexions , pour rendre raiſon de cet 


_ abitardifſement, Jeſpere qu elles ne paroi- 


tront pas etrangeres au principal deſſein de 
cet Ouvrage, attendu qu'elles pourront 
ſervir à jeter du jour ſur ce que j'ai a dire 
dans la ſuite, relativement au Gouverne- 


ment 


— 


— 


* Ocdonnances de Louis X, Tom, 1, pag. 58, 


_ * 
* — 
- 
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ment de Suede & aux diverſes revolutions 
qu'il a ſubies. | 
Si les differens Souverains de Europe 


avoient acquis une autorite abfolue ſur 


leurs ſujets reſpectifs durant le cours des 
onzieme & douzieme ſiecles, il y a pluſieurs 
raiſons qui, au premier coup d' œil, ſem- 
bleroient expliquer la choſe fort natu- 


rellement. 


Dans ces ſiecles & long- temps aupara- 


vant, le ſyſtème du Gouvernement feodal. 
Etabli preſque univerſellement en Europe, 


avoit degenere dans la plus inſupportable de 


toutes les tyrannies. Les uſurpations des 
Barons feodaux avoient depouille leurs 


Souverains de preſque toute prerogative , 
& les avoient requits a ne pouvoir ni 
proteger le peuple qui gemiſtoit ſous le 


joug de la ſervitude , ni punir les petits 


Tyrans qui dominoient ſur lui avec autant 
de rigueur que dautorite *. Dans ces cir- 


conſtances au moins reut-1l pas paru extra- 
ordinaire que les rangs inferieurs d'une 
Nation fe fuſſent reunis pour tranſporter _ 
Tautoritè des mains de leurs Maitres reſ- 


pectifs 


— 


[ nad 


Romney 


Comme en Danemarck, au milieu du dernier ſiecle. 
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F 
pectifs dans celles du Souverain commun, 


& qu'ils eufſent donne a celui- ci Fafliſtance 


dont il avoit beſoin pour ſe faire obeir. Par 
ce moyen ils ſe ſeroient delivres de Vop- 


preſſion immediate des Barons, (la tyran- 


nie etant toujours d' autant plus inſuppor- 
table, qu'on eſt plus pres de fa ſource), 
& ils auroient goute une ſecrete ſatisfaction 
inſpiree par la vengeance , en rèduiſant 
leurs oppreſſeurs dans un état en quelque 
maniere ſemblable au leur. Cependant lorſ- 
que l'eſprit humain eſt avili juſqu'a un cer- 


tain degré par l abjection de la ſervitude, 
non - ſeulement il eſt incapable d'executer 


aucun plan pour ſe tirer d'un erat ſi miſe- 
rable, mais meme d'imaginer un remede 
aux maux dont il eſt accable. Heureuſe- 
ment pour les generations qui ſuccederent a 
celles-la , & peut-etre auſh pour le petit 


nombre des Nations qui jouiſſent encore de 
la liberté, l'expèdient dont je viens de 


parler ne ſe preſenta point alors a l' eſprit du 


peuple; & c'eſt par d autres cauſes qui n'y 


| 'T . 
ont aucun rapport, qu'il ſortit enfin du 


malheureux état d' obſcuritè & d' anèan- 


tiſſement ou il avoit ere plonge ſi long- 
temps. 


Parmi ces cauſes, Fune des principales, 


B ainſi 


R 
ainſi que l'expoſe le plus elegant & le plus 
judicieux des Hiſtoriens , fut la forma- 
tion des villes en communautes , corpora- 


tions ou corps politiques, & la conceſ- 


ſion des privileges d'une juridiction muni- 
cipale. . 1 

Par la nature de leur ſituation, les habi- 
tans des villes, ſoit artiſans, ſoit mar- 
chands, devoient ètre plus independans 
de leurs Seigneurs, que les payſans de la 
campagne qui cultivoient la terre. Comme 
ils avoient des moy ens de S enrichir & de 


S'unir enſemble , pour ainſi dire, en un 


ſeul corps, leur force & leur importance 
devoient s accroitre avec leur commerce; 


& les Monarques feodaux ne purent man- 


quer de voir qu'ils pourroient tirer dans 


Toccaſion grand parti d'eux , pour repri- 


mer Feſprit licencieux des Barons. | 
Ce fut dans cette vue que Frederic Bar- 
berouſſe en Allemagne, Louis le Gros en 


France, & Henri Il en Angleterre, adopte- 


rent le plan de conterer certains privileges 
aux habitans des villes dans leurs juridic- 


tions 


0 — — —_— 


| + Robertſon , dans ſon Tableau de Tétat de L Eu- 
rope, h 1 | 
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tions reſpectives. Sous les Monarques qui 
ſuccederent , ces habitans obtinrent dans 
la perſonne de leurs Deputes , le droit de 
ſeance au Conſeil de la Nation, & par 
conſequent une part dans la Lepiſlation de 
leur pays. N . 

Il Feleva donc dans FEtat un troiſieme 
pouvoir, qui dans ces commencemens dut 


naturellement contribuer à ce que la puiſ- 
ſance royale acquit un degrè de poids & 


d'autoritè ſuffiſant pour arrèter la violence 
& Toppreſſion des Barons, mais auquel, ce 
point obtenu, les Barons pouvoient s' adreſ- 


ſera leur tour, pour s oppoſer a de trop 


grandes uſurpations de la part de leurs Sou- 
verains. Ainſi, en Angleterre, comme 


Henri II elevale peuple pour abaiſſer Variſ- 


tocratie des Nobles, de mème les Nobles 


qui ſe revolterent ſous Henri III, appelle- 
rent le peuple a leur ſecours pour aſſurer 
leurs ſucces contre le Monarque. 


II y eut ainſi trois pouvoirs dans FEtar , 
qui alternativement oppoſes Tun a autre, 
formoient une eſpece de balance don re- 
ſulta pour la plupart des Nations de I'Eu- 
rope la portion aſſez conſidèrable de liberte 
dont elles jouirent pendant plus de deux 


cents ans. Mais comme cette balance fut 


ST: plutot 


7 
plutòt Pouvrage du haſard que d'un deſſein 
formel, comme l'objet du Souverain dans 
les meſures dont elle fut effet etoit uni- 
quement d' augmenter ſon propre pouvoir, 
& non detablir la liberté parmi les ſujets, 


1 arriva de la qu'elle ſe maintint plutòt par 


les jalouſies mutuelles qui ſubſiſtotent entre 


les differens Ordres de PEtat, que par la 


conviction de ſon utilite & de ſon im- 
Au lieu de concourir à former un ſyſ- 


teme pour Vavantage commun de toute la 


ſociete , ces trois pouvoirs agirent plutot 
comme des rivaux qui ſe propoſoient moins 
de conſerver leurs droits & leurs privile- 


855 que de ſe les envahir mutuellement. 
es droits netant pas determines avec 
exactitude & ne pouvant ètre connus avec 


preciſion, la juſte proportion qui doit regner 


entre les parties conſtituantes d'un Etat libre 


ne sy trouvoit pas; & par cette raiſon la 
balance du pouvoir d' où depend Pexiſtence 


meme de ces ſortes d Etats ne pouvoit etre 
de longue duree. 


Par la nature meme des choſes, un de 
ces trois pouvoirs avoit evidemment plu- 


ſieurs avantages ſur les deux autres. Celui 


du Souverain , aide par le concours de 
| quelques 
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quelques autres circonſtances, seleva par 
degres tellement au- deſſus deux, qu'il finit 


en quelque ſorte par les aneantir & ſe 
mettre à leur place. 3 


1. La premiere difference & la plus ſen- 


ſible entre le pouvoir du Monarque & ceux 


des Nobles & du peuple, etoit Tunite du pre- 
mier; c'eſt-a-dire qu'il n'etoit point partage, 
& qu'il n'appartenoit qu'a un ſeul homme. 
Dans une afſemblee populaire ou Ion 
ne ſe doutoit pas des vrais principes du 
Gouvernement, il etoit naturel que le 
choc des interets & la diverſitè d' opinion 
parmi les individus , quoique revetus d'une 
autorite Egale à celle du Souverain , fit 
avorter les projets les plus ſages, & deran- 
eat les meſures les mieux concertees. Le 
Beines navoit qu'a concevoir & exëcuter. 
Il n'avoit qu'un ſeul but devant les yeux, 


celui d'agrandir ſon pouvoir; & quoique 


les mains qui tenoient les renes du Gou- 
vernement e e , le meme eſprit 
devoit toujours le conduire, quoiqu'avec 


des ſuccès diffèrens, ſelon le plus ou le moins 


de talent dans les Monarques. : 
II falloit au contraire un concours de 
circonſtances varièes, pour donner de la 


vigueur & de leffet aux operations des 


B 3 | deux 


1 
deux autres Ordres de VEtat. Il etoit diffi- 
cile que des hommes fletris ſous le joug de 


la ſervitude & dont les bleſſures etoient en. 
core recentes, ne conſervaſſent pas une ini- 


mitiè ſecrete contre leurs anciens Tyrans; 
ils devoient Etre naturellement plus portès a 
S' unir avec leur Souverain, auquel ils etotent 
rede vables de leur nouvel etat , pour abat- 


tre les Nobles, qu'a ſe joindre aux Nobles 
pour arreter les uſurpations du Prince. 


Cependant 2 le peuple dut origi- 


nairement fa liberte a cette ſuperiorite du 


Roi ſur les Nobles a laquelle il avoit con- 


tribue , il n'en etoit pas moins neceſſaire , 


pour la conſerver , d'empecher le trop 
grand abaiſſement des Nobles, qui ne pou- 


voit manquer d'etre la ſuite d'un accroit- 
ſement exceſſif dans le pouvoir du Prince. 
II y avoit un point au- delà duquel fon 
autorite auroit du ceſſer de s'augmenter 


aux depens des privileges de la Nobleſſe. 


II y avoit un point où le Peuple auroit 
meme du prendre le parti des Barons con- 
tre le Souverain, ſi celui- ci avoit porte ſes 
pretentions trop loin. 5 


Mais independamment de la difficulte 


de determiner ce point, ce qui demandoit 
peut-Etre plus dintelligence & plus de con- 
noiſſance 
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WJ 
noiſſance de la nature du Gouvernement 
qu'il n'y en avoit alors; pour qu'une telle 
oppoſition ne fur pas vaine, il eùt fallu la 
reunion de deux Ordres dhommes diviſes 
par beaucoup de haine & de jalouſie d'un 
cote , & par autant de mepris de P'autre. 
On ne pouvoit raiſonnablement attendre 
de P'unanimitè dans une pareille aſſem- 
blee, & l'unanimitè ſeule pouvoit les ren- 


dre puiſſans. Les meſures des Nobles & du 


peuple etotent donc nèceſſairement flot- 


tantes, leur objet incertain, & la pour- 
ſuite de cet objet pleine d'inquietude & de 


mefiance. 


Rien au contraire n'empechoit le Mo- 
narque de s unir avec Pun ou autre de ces 
deux pouvoirs, ſelon ce qui convenoit le 
mieux à ſes vues & a ſon interet. 

Ses meſures etoient non- ſeulement fixes 
& toujours tendantes au meme but, mais 
par la grande variete des moyens qu'il avoit 
entre les mains, l' execution en devenoit fa- 
cile & certaine. Le maintien d'une balance 
interieure du pouvoir dont on ne connoiſ- 
ſoit guere la nature auroit du etre objet 
des Nobles & du peuple; le renverſement 
de cette balance etoit objet du Monar- 
que: il neſt pas mal-aiſe de determiner 

| B 4 laquelle 
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laquelle de ces deux taches etoit la plu 
difficile. 


2. Quoiqu' une des conſequences de 


Tétabliſſement de la Religion Chretienne 


en Europe ait été Paffranchifſement des 
oy denn auparavant eſclaves & attaches a 


a terre a laquelle ils appartenoient, cepen- 


dant la (ans N de cette Religion *, 


par les abus du Papiſme , contribua pro- 


bablement plus que toute autre cauſe a 
faciliter aux Monarques Europeens Vexe- 


cution du deſſein qu'ils avoient forme d'ac- 


querir un pouvoir abſolu. Selon Fobſer- 
vation du Lord Bolingbroke , » Tidee 


„ concernant Finſtitution divine & le droit 


3 des Rois auſſi bien que le pouvoir abſoluůV 


— 
_— 


—_ —_—_—_— 
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*» Quand la Religion Chrétienne, dit Monteſquieu 


 Þ ſouffroit, il y a deux ſiecles, ce malheureux partage 
„ qui la diviſa en Catholique & en Proteſtante , les peu- 


»» ples du Nord embraſſerent la Proteſtante , & ceux du 
» Midi garderent la Catholique. C'eſt que les peuples du 
„ Nord ont & auront toujours Feſprit d'independance & de 
>»: liberte que n'ont pas les peuples du Midi, & qu'une 
„Religion qui n'a pas de Chef viſible convient mieux à 
„ Vindependance du climat que celle qui en a un e. 

La raiſon par laquelle Monteſquieu explique pourquoi 
la Religion Proteſtante eſt plus favorable a la liberté que 
la Catholique, n'eſt pas la ſeule; mais peut- etre n'oſoit-il 
en donner d'autres. 


1 
„ qui appartient a leurs fonctions, neſt 
„ fondee ni ſur les faits, ni ſur la raiſon. 
„Elle eſt nee de Fancienne alliance entre 
„ la politique eccleſiaſtique & civile 4. 
Cette alliance avoit ſa ſource dans la 
nature meme de la Religion Catholique. 
Une Religion qui pretendoit & obtenoit 
Fempire le plus abſolu ſur les conſcien- 
ces, ne pouvoit manquer d'etre , dans les 
mains du Prince, un excellent inſtrument 
pour etablir ſon autoritè, en gouvernant par 
les Miniſtres de VEgliſe. Ceux-ci, d'un autre 
còtè, durent concevoir que le moyen le 
plus ſur de conſerver leurs dignités, leur 
richeſſes & leur puiſſance, etoit de donner 
au Prince, ſur la perſonne de ſes ſujets, 
la meme autoritè qu'ils avoient uſurpee ſur 
leurs ames. 

En retour des immunites , des privileges 
& des richeſſes accordes par le Souverain 
aux Ecclefiaſtiques, ceux- ci precherent 
les doctrines de Vobeiffance paſſive , de la 
non: rèſiſtance, &c. aux ſujets de leur bien- 
faicteur, auquel ils attribuerent un droit 

divin de gouverner, ſans ètre comptable 
de ſa e a d'autre qu'a Dieu. 

Peut-eire les Pretres eurent- ils encore 
un autre motif. Cet eſprit de recherche & 

: cette 


18 
cette libertè de penſer qui regnent toujours 
lus ou moins dans un Etat qui jouit de la li- 
berts civile, pouvoient s ètendre des matie- 
res politiques à celles de la Religion; & ils 


comprenoient qu'elles ſaperoient les fon- 


demens du ſyſtème qu' ils avoient cherche 
a lever. e . 

Les Monarques & les Pretres agiſſant 
ainſi d' intelligence, ils rèuſſirent a dena- 
turer les idees ſur ce qui paroit former 
les droits inalienables du genre humain; 


ſi la reformation n'avoit pas eu lieu, ou ſi 


les Princes qui gouvernoient alors en Eu- 
rope & qui la favoriſerent, avoient ſu 
combien il etoit de leur interet de fermer 
aux nouvelles doctrines l'entrèe de leurs 
Royaumes reſpectifs, il eſt probable qu'il 
n'y auroit pas aujourd'hui un ſeul Etat en 
Europe qui jouit de la plus petite portion 


de libertè civile. Henri VIII en Angleterre 


& Guſtave Vaſa en Suede ne virent point 
qu'en encourageant la reformation , ils 
privoient leurs Succeſſeurs d'un des prin- 


cipaux moyens d'acquerir & de maintenir 


ce pouvoir abſolu dont ils avoient eu tant 


de peine à jeter eux-memes les fondemens. 
Charles I neũt jamais fait une fin ſi tragi- 


que, Sigiſmond de Suede neut pas * 
| | 5 1a 
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ſa couronne, & les Etats de Hollande weul- 
ſent pas ſecoue le joug de! Eſpagne, fi la 
Religion Catholique avoit continue d'exer- 
cer Dn empire ſur les eſprits avec autant 
d'autoritè qu'elle Favoit fait pendant les 
fiecles qui precederent ces evenemens. 
Les perſecutions violentes qu eſſuyerent 
les Proteſtans de la part de quelques Mo- 
narques Europèens, & les frequentes ten- 
tatives de ceux · ci pour les exterminer entiẽ 
rement, vinrent peut- tre moins du fana- 
tiſme & d'un attachement aveugle au Catho- 
liciſme, que de ce qu'on prevoyoit que la 
nouvelle doctrine, en faiſant goitter la li- 
berte religieuſe, pourroit inſpirer egalement 
du gout pour la liberte civile; comme les 4 
Pretres avoient prevu que la chute des +1 
prejuges en Politique, ſeroit probable- - l 
ment Pavant-coureur de celle de la ſuperf 
tion en fait de Religion. 
Auſſi voyons - nous que c'eſt dans les 
Royaumes ou les Monarques avoient le 
plus de pouvoir, que la Reforme eprouva _ | 
la plus violente oppoſition ; & quiau __ 
contraire elle $etablit dans d'autres avec Y 
dautant plus de facilite , que le pouvoir 


"4 du Prince y etoit plus limité. \ 
1 3. L introduction des armèes ſur pied 
1 ö 
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en Europe &tablit enfin Pautorité des Sou- 


verains ſur une baſe ſi ſolide, qu'elle rendit 


abſolument vaine toute reſiſtance de la part 


des Nobles & du peuple. - 
On devoit s attendre que le luxe & 


Tamour de Paiſance amenes en Europe par 


le commerce, les arts & les ſciences affoi- 


| blirojent beaucoup cet eſprit martial par 
lequel Seroient diftingues auparavant ſes 


habitans , & qui leur avoit fait dedaigner 
toute autre occupation que celle de la 


ow Des hommes qui avoient goute les 
ouceurs de la paix, appris uſage des 


richeſſes & congu du goũùt pour les jouiſ- 
{ances qu'elles procurent, nen natu- 
rellement perdre en grande partie leur 
ardeur pour les expeditions militaires; mais 
comme par les inſtitutions feodales ils 


Etoient obliges de ſuivre les etendards du 
Souverain toutes les fois qu'ils en etoient 


requis ; c'eſt là probablement ce qui fit ima- 


giner Fexpedient de lui payer une certaine 


ſomme pour qu'il levat des troupes mer- 


cenaires & pour s exempter du ſervice 
perſonnel. 


Les Monarques feodaux ne pouvoient 


etre ennemis d'une innovation, qui en 


rendant leurs troupes plus ſubordonnees 


plus 
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1 
_ immediatement dependantes deux , 
es mettoit non ſeulement en etat d'agir 


avec plus de vigueur contre les ennemis 


du dehors , mais qui placoit auſſi dans 


leurs mains une force qu'ils pouvoient 
employer au dedans au maintien de leur 
dignitè & a Vaugmentation de leur autorité. 

Jai tache de montrer dans ce qui pré- 


cede, les gradations naturelles , par leſ- 


quelles la puiflance royale s eſt elevee juſ- 


2 nos jours au point ou nous la voyons 


ans la plupart des Royaumes de Europe. 


ll eſt clair, par cet expoſe, que Fignorance 


des vrais principes & de la nature de la 
liberte , ignorance generale parmi les habi- 
tans de FEurope au temps ou leurs Sou- 
verains reſpectifs jetterent les premiers fon- 
demens du pouvoir abſolu dont jouiſſent 
a preſent leurs ſucceſſeurs, donna beaucoup 
de facilite a ces Princes pour Fexecution de 


leurs deſſeins. Si les eſprits avoient ere auſſi 


Eclaires alors qu'ils Yont été depuis par 
les progres de la culture des Lettres, fi 
leurs idees ſe fuſſent portees du cote des 


principes de la ſociete & qu'ils euſſent bien 
connu la nature d'un gouvernement libre, 


il eſt probable que pour le bonheur des 


hommes, la douce influence de la liberté 
e 5 fe 


5 
ſe feroit ſentir aujourd'hui ſur toute la face 
de Europe, au lieu d'etre confinèe au 
petit eſpace quelle y occupe, & qui eſt 
ſi peu de choſe en comparaiſon du reſte. 


Malheureuſement cette connoiſſance eſt 


venue trop tard, pour que la plus grande 
partie de ſes habitans pit en tirer avan- 
tage. Le pouvoir arbitraire etoit deja 


etabli ſur des fondemens trop ſolides pour 
etre facilement ebranles , & trop bien 
defendus pour etre attaques impunement, 


Elle n'a peut etre abouti qu'a leur faire 
connoitre les defauts d'un Gouvernement, 


auquel ils ſont neanmoins forces de ſe 


ſoumettre. D 
Il en eft tout autrement d'un peuple 
deja poſſeſſeur de la liberte. Une profonde 
connoiſſance de la nature & des principes 
d'un Gouvernement libre, lui eſt non- ſeu- 


lement utile, elle eſt indiſpenſable pour le 
mettre en état de prevoir & decarter les 


dangers auxquels une conſtitution libre 
doit Etre continuellement expolee. 

On ne peut acquerir cette connoiſſance 
que par une obſervation detaillee des faits 
que IT hiſtoire nous apprend , par un exa- 
men exact des diverſes ſortes de Gouver- 
nemens qui ont fleuri a diffèrentes epoques 

en 
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tant il devient facile de la ſaiſir. 


TE JJ 


en difſcrentes parties du globe, & de la 


deſtinèe qu'elles ont eue. Il faut qu'une 


multitude de faits forment la baſe ſur la- 
quelle Selevera le ſyſtème qui doit re- 


duire la ſcience des lois & du gouverne- 


ment à quelques principes fixes. Ainſi 
tout evenement politique qui tend a jeter 
un nouveau jour ſur cette ſcience, qui 


montre une nouvelle ſource de dangers 
pour un Gouvernement libre & indique 


par conſequent en mème: temps les precau- 


tions neceſſaires pour sen garantir, mè- 


rite certainement le dernier degrè d'atten- 
tion de la part d'un peuple ou une telle 
conſtitution eſt en vigueur; il y a plus 
d'inſtruction reelle a puiſer dans un*eve- 
nement de cette nature que dans toutes 


les theories des Politiques les plus habiles; 


car quelque probabilite qu'ils appercoi- 
vent dans les effets des cauſes particulieres 
ou dans les conſequences futures de telles 


meſures donnees , leurs conjectures doi- 


vent toujours Etre accompagnees d'incer- 


titude. Au contraire, lorſque Vevenement 


a eu lieu, il eſt aiſè de remonter des effets 
o o . / . . . 

juſqu' aux cauſes ; & autant il etoit difficile 
auparavant de voir leur dependance , au- 


| Cell 
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Ceſt ſous ce point de vue que nous 
devons ſans doute conſidèrer la derniere 
revolution de Suede. Un changement fi 
important dans ſon objet, produit par 
dauſh petits moyens; une entrepriſe fi 
difficile en apparence dans la ſpeculation , 
& dont l' execution cependant S eſt trouvee 
ſi facile; qui preſente d'une part une uſurpa- 


tion ſi hardie, & de autre une ſoumiſſion 


ſi complete, eſt un fait peut - Etre ſans 
exemple dans aucune hiſtoire ancienne 
ou moderne *. . 

Lorſque objet d'une revolution a ete 


de changer ſeulement le Souverain & non 


la conſtitution , il a_quelquetois ete rem- 
pl, 


a ** _—Y 


Le Danemarck, il eſt vrai, fournit un exemple appro- 
chant de celui-la , tant par rapport a l'objet du changement 


qu'à la facilite & la promptitude avec leſquellès il s'eſt fait; 


mais a d'autres egards il etoit fort different. La le projet 
venoit du peuple, & il fut propoſe & realiſe par la plus 
grande partie de la Nation. Ici le Prince en étoit Vauteur , 
& ſes ſujets bon gre mal gre furent obligès d'y acquieſcer. 
Là on s ëtonne uniquement de ce que la plus grande partie 
d'un peuple qu'on ſuppoſoit libre ait pu tre conduit a for- 


mer une reſolution auſſi extraordinaire que celle de ſe dé- 


mettre de ſes libertes ; mais cette reſolution une fois for- 
mee, la facilite & la promptitude dans l' execution deyoient 
ſuivre. Ici il etoit naturel de croire que Ventrepriſe rencon- 
treroit de Foppoſition, au lieu qu'il etoit moralement im: 


| poſlible qu elle en trouvãt aucune dans Vautre cas, 


* 
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1 
pli , comme celui dont je parle, ſans diffi- 
cultè & ſans oppoſition. La depoſition d'un 
Prince, & fon remplacement par un autre, 
peuvent en general affecter vivement ceux 
qui entourent leurs perſonnes; mais pour 
le gros de la Nation, il eſt aſſez indifferent 


la couronne. 
Lorſque le changement a pour objet 
le renverſement de la conſtitution meme 
& l'eétabliſſement d'un Gouvernement 
d'une nature oppoſèe qu'on veut mettre a 
ſa place, la queſtion ne regarde plus les 
interets particuliers de quelques individus. 
La proſpèritè d'une Nation eſt en danger; 
I'Etat eprouve des convulſions du centre 


que ce ſoit tel ou tel Monarque qui porte 


aux parties qui en ſont le plus eloignees , 


& toute la ſociete regoit une ſecouſſe qui 
tend depuis les plus grands juſqu' aux plus 
petits de ſes membres. — Mille obſtacles 
ſemblent s' lever contre une entrepriſe ſi 
importante dans ſes conſequences & ſi eten- 
due dans ſes effets; le pouvoir de l'opi- 
nion, la force de Fhabitude , & cette pre- 
dilection fi puiſſante parmi les hommes 
pour les choſes auxquelles ils ont ere accou- 


tumes depuis long-temps, peuvent porter 


le peuple, meme ſous le plus mauvais 


.C  Gouver- 
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Gouvernement, à s oppoſer a toute inno- 
vation dans ce qu'il a appris a reſpecter 
depuis ſon enfance, & qui PFattache parce 
qu'il le regarde comme fa propriete *. 
| Mais cette predileQion pour la forme de 
Gouvernement etablie, vient du prejuge, 
E ſe ſoutient par Vignorance dans les ſujets 
ſoumis au pouvoir eee au lieu que 
parmi les habitans inſtruits d'un Etat libre, 
elle eſt fondee en principe, & ſe con- 
ſerve par la conviction de la ſuperiorite de 
leur Gouvernement ſur tout autre. Leur 
attachement pour la conſtitution , S unit au 
zele neceſſaire pour la preſerver ; amour 
de la liberte produit chez eux ce -degre 
d' enthouſiaſme, dont ne font & ne peu- 
vent tre ſuſceptibles les cœurs dociles & 
foibles de ceux qui vivent ſous un pouvoir 
Fic, 1 | 
Sai donc le changement ſubit d'une forme 
de Gouvernement en une autre d'une nature 
> differente, 


Lorſque Schwiskoi fut elu Czar de Ruſſie par les 
Boyards (ou les Nobles) , il offrit, de ſon propre mouve- 
ment, de s engager par ſerment a ne mettre aucun Boyard 
à mort ſans le conſentement de ſes Pairs. Sur cette pro- 
poſition les Boyards ſe jetterent tous à ſes pieds, & le 
ſupplierent de ne pas priver la Couronne Imperiale d'un 


droit ſi legitime, 


* © a 
differente , eſt par lui - mème une entre- 
priſe aſſez difficile, pour Sattendre a la 
voir éprouver de PVoppoſition de la part 
meme des ſujets d'un Etat deſpotique aux- 
quels un pareil changement ne pourroit 
etre qu avantageux; combien les difficul- 
tes ne ſe multiplient- elles pas, quand l'ob- 

jet de la rèvolution tend a priver un peuple 
de ce qu'il eſt a preſumer que ſes intèrèts, 
ſes inclinations, ſa raiſon & ſes paſſions le 
porteront à la fois a défendre? On ima- 
gineroit qu'une telle entrepriſe ne peut etre 
tentee que par une force ſuperieure aux 
forces unies de la Nation dont on voudroit 
attaquer les libertes, & qu'elle ne pour- 
Toit réèuſſir que par la devaſtation & le 
carnage. | 
Comment evit- on donc pu regarder 
d'avance comme poſſible un evenement 
qui a ſi promptement produit un pareil 
changement? Concevra-t-on qu'il ait ete_ 
poſhble de detruire en un jour la conſtitu- 
tion etablie d'un pays, & de lui en ſubſtituer 
une oppoſèe; d' anèantir la conſtitution qui 
paroiſſoit le plus a couvert de la poſlibilite 
d'un evenement de cette eſpece, dans un 
temps ou les branches populaires de la 
legiſlation etoient en pleine poſſeſſion de 
: 1 | leurs 


| 
' 
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leurs pouvoirs, dans un temps ou celui de 
la main qui frappoit le coup etoit le plus 
borne , ou la conſtitution meme lui Gtoit 


le moyen des richeſſes pour corrompre , 


Fautorite pour en impoſer, & influence 
qu'elle et pu acquerir par la diſpoſition 
des emplois. Cependant nous voyons un 
jeune Prince, age de vingt-fix ans, en- 
treprendre, ala tete de deux Compagnies 
de Gardes ſeulement, de detruire la conſti- 


tution & les hbertes de ſon pays, & d'y 


ſubſtituer le Gouvernement meme contre 


introduction duquel ſes ſujets avoient 


eleve toutes les barrieres dont peut s avi- 
ſer la ſageſſe humaine, & pris toutes les 
precautions que la prevoyance pourroit 
juger les plus fuͤres: nous le voyons reufhr 
a aide de moyens ft peu proportionnes 
en apparence a la grandeur de Tobjet, 
avec des forces ſi petites en comparaiſon 
de Poppoſition a laquelle il y avoit lieu de 
Satrendre , qu'on ſeroit confondu de la 
hardieſſe du projet, & de Fadreſſe qui en 


a dirige execution d'une part, ſi la do- 


cilite & la ſoumiſſion qu'on appergoit de 


Fautre ne devoient nous etonner encore 

davantage. 
Quoique Pautoritè royale en Suede elit 
certainement 


Ws — 
certainement ete trop limitèe dans le prin- 
cipe par la forme de Gouvernement qui 
sy etablit en 1720 ; cependant , par un 
vice frappant dans cette forme , le Roi 
n'avoit aucun moyen conſtitutionnel pour 
conſerver le peu de pouvoir qu on lui avoir 
accorde. i ” oo 

Aufh par Feffet des changemens & des 
innovations quis introduifirent dans la ſuite, 
le pouvoir du Roi de Suede fut preſque 
requit a rien. On ſeroit rente de croire que 


les Suedois avoient voulu ſe venger {ur la 


dignite royale, de l'inſulte que leur avoit 
fait Charles XII, en les menacant de leur 


envoyer une de ſes bottes pour les gou- 
verner. Ils ſemblent en revanche avoir 


voulu realiſer eux-memes la menace iro- 


nique de Charles, en ne laiſſant à leur 


Monarque aucune eſpece de puiſſance. 
Sans argent, ſans pouvoir & ſans in- 

fluence, les vains honneurs qu'on rendoit 

a Sa Majeite Suedoiſe,, en lui donnant un 


air de conſequence momentanee , ne fer- 
voient qu'a lui faire mieux ſentir dans d'au- 


tres temps tout ce qu'il y avoit de morti- 
fiant dans ſon impuiſſance reelle. 
Poſſèdant une Couronne ſans autorité, 


le titre de Roi lui donnoit à peine les pri- 


* 


C 3 | vileges 


ws Ho 
: vileges d'un ſimple ſujet; le premier, en 1 
apparence dans le Conſeil de la Nation, 1 
il n'en Etoit pas moins le dernier dont les 
ſentimens fuſſent conſultes. Expoſe a toute 
la dèriſion d'une ſoumiſſion inſolente qui 
lui dictoit des lois a genoux, il fe voyoit 
force d' obèir aux plus humbles Requètes; 
revetu de toutes les marques exterieures 
de la royaute, entoure des ſignes du pou- 
voir, il ne devoit ſentir que Ni vivement 
toutes les mortifications auxquelles Pexpo- 
ſoit fa foibleſſe reelle. Si d'une part cette 
pompe exterieure ne pouvoit manquer d'e- 1 
veiller ambition dans une ame qui en I 
FCEtoit ſuſceptible, comment, de Pautre, le 
ſentiment d'une impuiſſance abſolue n' au- 
roit-il pas excite le plus ardent defir de 
rompre des chaines d'une nature auſſi 
humiliante? = 
Tel etoit Fetat du Roi de Suede. Sa ſitua- 
tion n'offroit rien qui ne dut le pouſſer vive- 
ment a une entrepriſe , dont le mauvais ſuc- 
cCCèess ne pouvoit lui faire perdre qu'un vain 
„„ titre, mais dont la reuſffite lui aſſuroit la 
|) Co, recompente la plus propre a flatter une ame 
ambitieuſe. „„ 
Ce n'etotent donc ni les richeſſes dont il 
=: pouvoit eſpèrer la poſſeſſion, ni le _ 
u 
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du pouvoir, ordinairement ſi actif dans les 


Princes, qui l'excitoient à entreprendre une 
tiche {i difficile. Non, il etoit mu par Pen- 
vie de s affranchir dune ſervitude à laquelle 
un ſimple ſujet dans un Etat libre auroit 
eu peine a ſe ſoumettre; ſon but a ete de 
ſe delivrer des chaines les plus cruelles 
quait jamais pu forger le dernier exces de 
la méfiance de la part des ſujets, & qu'un 


Prince n' auroit jamais ſouffertes, fi Ven- 
tiere impuiſſance de Pautoritè royale ne 
Teüt 1 de les ſupporter; il a voulu ſe 


degager 


es entraves qui lui ototent a la 


fois & le pouvoir de faire du bien & celui 


d'empècher le mal. . 
On ceſſera donc de Setonner que S. M. 


 Suedoiſe ainſi aiguillonnèe par tout ce qui 


peut animer un cœur genereux ou enflam- 
mer une ame ambitieuſe, ait oſè faire une 


tentative auſh hardie. 


Mais comment ſe rendre raiſon du ſucces 


qui a couronne ſes efforts? comment con- 


cevra- t· on que ſes ſujets n' ayent pas fait 
la moindre reſiſtance ? qu'ils ay ent c&de, 
ſans ombre d'oppolition , ce qu'ils ètoient 
accoutumes a regarder comme le plus ineſ- 
timable de tous les biens? C'eſt ce qu'il 
C 4 päroit 


e mn 
” paroit, au premier coup d'ceil, impoſſible 
d'expliquer. N | 

Qu'on ne regarde donc pas cet Evene- 

| ment comme un pur objet de {peculation 
i & de curioſitè: la recherche des cauſes qui 
Tont produit, le développement des prin- 

cipes ſecrets de Tetonnante facilite avec 

laquelle tous les obſtacles ont ete vaincus; 

Fexamen des vices de la derniere forme du 

Gouvernement Suèdois qui de loin ont pre- 

Ia pare ſa chute, & les conſequences qui doi- 
Ab vent reſulter de ces recherches, ne peuvent 
1 manquer de repandre de nouvelles lumie- 
© res (ur la ſcience du Gouvernement, ſur la 
| vraie nature & ſur les principes de la 
4 liberté, objets qui doivent inconteſtable- 
ment former l'etude particuliere d'un peu- 
ple libre. Elles pourront ſervir à redreſſer 
pluſieurs mepriſes dans leſquelles des Poli- 
tiques, plus zeles que judicieux, ſont ſojets 

a tomber; & tandis qu'elles nous appren- 
dront de quel cote le danger reel eſt a crain- 
Are, elles nous tranquilliſeront ſur les appre- 
henſions mal fondees de ceux qui n'etant 
pas capables d' embraſſer d'un coup d' œil 
| Tenſenble d'un ſyſteme, S alarment des 
vices partiels qu'offrent celles de ſes par- 
ties iſolèes & ſouvent peu — qui 

| Hxent 
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fixent leurs obſervations. Enfin , nous ap- 
9 1 . 9 o» 
prendrons quavec quelque juſteſſe qu' ait 
ete calculee originairement la forme d'un 
Gouvernement, pour atteindre aux gran- 


des fins de la liberté politique & civile, 


les plus ſages inſtitutions ne ſauroient y 
parvenir, a moins qu'on n'ait en meme- 


temps [eſprit de les conſerver & le courage 
de les defendre, | 
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HISTOIRE 


D E © 


LaREvoLuTIONarriveeenSuede, 


IE 19 AOUST 1772. 


PARTIE L 


Contenant ti prects de IH; ;ſtoire de Suede 


avant [etabliſſement de la derniere forme 
de Gouvernement en 2720 : prects ou Fon 


verra ce qui a rapport aux changemens 


Faits dans la conſtitution du Pays. 


D' tous les Evenemens que I'Hiſtoire 


nous preſente , les revolutions dans 


le Gouvernement & les mceurs , ſont ce 
qu'il Y a de plus intereſſant & de plus 


inſtructif. Les vies des Princes, la chro- 


nologie de leurs regnes, le detail des 


batailles qu' ils ont livrèes, de leurs victoires 
ou de leurs defaites , ſont des objets plus 


curieux qu utiles. Pour tirer quelque fruit 
. 


a 
| 
| 
j 


e 
. de l'étude de I' Hiſtoire, le Philoſophe & 
| | le Politique &appliqueront a penetrer la 
| nature des grands evenemens , qui dans 
| les annales de differens Pays, ont pro- 
duit quelque changement conſidèrable dans 
leur conſtitution, leurs coutumes ou leur 
legiſlation. f 5 
Plus un changement de cette eſpece eſt 
prompt, plus exemple en devient frap- 
pant, & plus il eſt difficile de developper 
Ek | i les caufes qui Font amene. On prevoit la 
| | deſtruction totale d'un bitiment qui depe- 
rit par degres , & lorſqu'à la fin il vient a 
Secrouler, on le voit tomber ſans ſurpriſe: 
Ceeſt ainſi que les alterations ſucceſſives 
 qu'eprouve la conſtitution d'un Etat, fixent 
a peine notre attention. Quelquefois la pro- 
„ greſſion des cauſes & des effets ſe montre 
REN ce''une maniere ſenſible, & on S attend a 
5 5 Fevenement: quelquefois on y eſt conduit 
ü par des degrés ſi peu ſenſibles, que quoi- 
que le changement puifſe a la fin devenir 
total, il ſeroit ſouvent difficile de deter- 
miner le point precis auquel il a commence. 
Mais la deſtruction d'un Gouvernement 
operee avec tant de promptitude qu'on 
. nappercoit aucun des degres ſucceſſifs qui 
x deeoient amener ce changement & qui 
. pouvoient 


[ 45 ] 

pouvoient annoncer une pareille revolu- 
tion, reſſemble a la chute ſoudaine d'un 
edifice dans lequel on ne voyoit aucune 
marque de decadence. Incapables d'apper- 
cevoir a la premiere vue les veritables 
cauſes d'une revolution ſi ſurprenante, nous 
ſommes portes a conclure qu'elle eſt entiè- 
rement Fouvrage de la politique & de la 
conduite de ceux qui en etojent les auteurs 
apparens; nous attribuons volontiers a leurs 
vues profondes & a leurs talens, ce qui, 
dans le fait, etoit la conſequence néceſ- 
ſaire d'une ſituation particuliere des choſes , 
ou le réſultat naturel de cauſes ſecretes, 
qui pour ètre cachees & ſouvent éloignèes, 
nen agiſſoient pas moins puiſſamment. 
CTCependant un examen plus approfondi 
nous prouvera qu'il eſt impoſſible au plus 
habile Politique de produire un change- 
ment de cette nature, Sil n'eſt aide par 
un certain concours de circonſtances qu'il 
peut bien faire ſervir à ſes deſſeins, mais 
qu'il neſt pas en ſon pouvoir de faire naitre. 
Sl peut, a laverite, en hater les progres. 
& en devancer les effets, il n'ira pas au- 
dela; & en general, il n'eſt rien de plus 
u' acteur dans un eyenement dont il paroit 

etre Fauteur, 
Si 
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N Si Sa Majeſte le Roi de Suede actuel 
5 elit porte la couronne pendant les premie- 
5 res annees du nouveau Gouvernement eta- 


bli dans ſon pays, il eſt probable que ni 
ſes talens , ni ſa popularite , ni fon elo- 
quence nauroient obtenu les ſucces qu'il 
_ a eus depuis. 
Ce que je dis ne dèroge en rien au mérite 
de ceux qui, animes par une noble paſſion 
pour la libertè, ont ete les principaux inſ- 
trumens de la delivrance de leur pays; ni 
aux talens de ceux qui, pouſles par une 
coupable ambition & invites par Pocca- 
ſion, ont ſu aſſervir le leur. Le choix eclaire 
du moment le plus propre à une entre- 
riſe; I'habilete a tirer parti des circon- 
* , qui en apparence n' ont aucune liai- 
ſon avec le but qu'on ſe propoſe; la ſaga- 
Cite a ſe garantir des obſtacles qui peuvent 
ſurvenir dans Vexecution , & le courage 
contre les dangers qui V'accompagnent , 
ſont ſans doute des qualites abcalltiens a 
ceux qui jouent un role dans des revolu- 
tions de cette nature. Mon obſervation 
tend uniquement a montrer que pour 
decouvrir les vraies cauſes d'un change- 
ment ſubit de Gouvernement dans un 
pays, il ne ſuffit pas examiner les meſures 
5 „ immediates 


e 
imme diates qui Font produit, mais quill 
faut encore rechercher la nature, Forigine , 
les principes & les vices du Gouverne- 
ment detruit ; ſavoir a quel point il tenoit 
aux inclinations du peuple, à ſes opinions, 
a ſes prejuges ; enfin connoitre le genie & 


le caraQtere national de ceux qui ont ſouf-. 


fert ſi patiemment d'en etre prives. 
Ainſi pour rendre raiſon d'un evenement 
auſſi recent que la derniere revolution de 
Suede, nous ſommes obliges de remonter 
dans Hiſtoire de ce Royaume beaucoup 
plus loin qu'on ne le croiroit d'abord ne- 


ceſſaire, & de recueillir dans ſes diffèrentes 
parties ce qui peut avoir trait aux divers 
points dont je viens de parler. 


Le ſort de ce pays a ſingulièrement varie, 
ſoit par ſes revolutions interieures , ſoit par 
le role qu'il a rempli au-dehors a differentes 
EPOQUuEs. ue 

Le Gouvernement des robuſtes habitans 
de cette region du Nord, a, comme leur 
climat , toujours admis les extremes ; tan- 
tot on Va vu libre juſqua la licence & tan- 
tot voiſin du rages mi Dans un temps 
Famour' de la hberte ſemble etre le carac- 
tere diſtinctif des Suedois ; dans d' autres 


circonſtances ils ne ſont pas moins remar- 


quables 
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quables par leur ſoumiſſion ſervile envers 
leurs Monarques. Ennemis de la contrainte, 
jaloux a Fexces de Yautorite royale, atta- 


ches avec force a leurs propres droits, nous 
les voyons quelquefois s'elever tumultuai- 


rement, ſemblables à un torrent, abattre 
tout ce qui s oppoſoit a eux, & renverſer 
à la fois leur Souverain & toutes les bar- 
rieres elevees pour defendre le peu de pou- 
voir qu'ils lui avoient laiſſe. 


Dans un autre temps, comme fi la vio- 


lence de leurs efforts les efit Epuiſes , toute 
etincelle de patriotiſme ſemble ereinte parmi 
eux ; ils ſe ſoumettent patiemment a toute 


eſpece d' oppreſſion, & paroiſſent auſſi ref1- 


ones a Teſclavage que s'ils n'avoient jamais 
goũtè les douceurs de la liberté. 


En un mot, parmi ceux qui examineront 


leur hiſtoire, i] n'eſt perſonne qui, ſur ces 
contradictions apparentes dans leur carac- 
tere national, ne ſoit tentè de croire que 
deux races d'hommes diſtinctes ont habite 
le meme pays tour a tour. 

On ne ſera pas moins frappe de la varia- 
tion qu'on obſerve dans les degres d'impor- 
tance & de conſideration , dont ont jout 
les Suedots à differentes Epoques parmi les 
Puiſſances errangeres, Tantot on les voit , 

A | | ſortis 
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ſortis tout-3-coup de Fobſcurite, preſcrire 
des lois aux premiers Potentats ; a l'imita- 
tion des Goths leurs ancetres, leurs armees 
parcourent les Royaumes & les Empires; 
on les voit depoſer les Monarques, & don- 
ner des Couronnes ; bientot ils tombent, 
finon dans le mepris, au moins dans Fou- 
bli; leurs conquetes leur echappent , leurs 
forces diſparoiſſent , & Fimportance qu'ils 
avoient acquiſe devient auſſi momentanee 
que leurs progres avoient ete rapides. 
Le gem ſuperieur de quelques-uns des 
Monarques de la Suede, la brayoure , Ven- 
durciſſement aux fatigues , & ſur-tout la 
diſcipline de ſes ſoldats, ont affure a ſes 
armes, dans pluſieurs occaſions, des ſuc- 
ces dont on connoit peu d' exemples dans 
les hiſtoires des autres pays. Ses efforts, dans 
les epoques que nous citons, ont ete vio- 
lens, & ſouvent irréſiſtibles; mais comme 
ils excedoient ſes reſſources, ils ont plus ſervi 
a Vepuiſement de ſes forces au- dedans, qu'a 
Faccroiſſement de ſon Empire au-dehors. 
Elle na preſque recueilli des plus brillan- 
tes victoires, que la gloire qui les a ſuivies; 
& apres les plus importantes conquètes, 
elle a ete ſouvent obligee de fe borner a 
la poſſeſſion de ſes rochers 
=; D -: CHiſtoire 
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L Hiſtoire de Suede peut etre diviſee en & 
trois periodes. La premiere finit a la revo- 4 
lution qui placa Guſtave Vaſa ſur le Trone 

en 1523; la deuxieme $'etend depuis cet 

evenement juſqu'a la mort de Charles XII 
en 1718; & la troiſieme, depuis cette : 
Epoque juſqu'a la derniere revolution en 1 
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SECTION. I. 


7 
Contenant un expoſe du Gouvernement, des 


coutumes & des mœurs des Suedois durant 


la premiere periode, 
* le temps ou la plupart des Gou- ; 
vernemens de! Europe avoient com- ; 
mence à acquerir un certain degre de ſtabi- 
lite, celui de la Suede n'en avoit aucune. Le 
Royaume dechire par des diſſentions civi- 
les, devaſte par des guerres intérieures, 
etoit ſucceſſivement en proie aux uſurpa- 
tions des Etrangers, a l' ambition de ſes 
Nobles, & à la tyrannie de ſes Souverains. 
Les abus du ſyſtème feodal avoient été b 
corriges ou ſupprimès dans d'autres pays. ; 

La naiflance & les progres du commerce 

y avoient procure a la maſſe du peuple 

une importance & une conſideration qui 
leur donnoit la facilite de ſecouer le joug = 
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des Barons feodaux , & d'acquèrir, dans 


la ſociete, le rang dont ils ont ete fi long- 
temps & ſi injuſtement prives. A meſure 
que les droits du peuple furent affures , 
Pautoritè royale s affermit ſur un fondement 
plus ſolile : d'elettive, la Couronne devint 


hereditaire , & les eſprits continuant de 
s'eclairer, les idèes du bien public, le ſen- 


timent de la juſtice & l'amour de l'ordre 


commencerent à prendre le deſſus. 


Mais ces grands changemens , qui , des 
le commencement du douzieme ſiecle, Se- 
toient introduits dans la politique & les 
mceurs de la plupart des Nations de FEu- 
rope, ne furent admis en Suede que vers 
le milieu du ſeizieme ; de forte que, meme 


a cette Epoque ſi tardive, elle n'offroit au 


reſte de FEurope qu'une peinture frappante 
des deſordres, de la confuſion & de Fanar- 
chie auxquelles tous les habitans de cette 


partie du monde avoient ete anciennement 


Toute Hiſtoire de la periode que nous 
avons devant les yeux , ne fournit donc 
autre choſe qu'un derail continuel de trou- 
bles domeſtiques, de revoltes & de revo- 


lutions accompagneee de toutes les cala- 


mites qui en ſont neceſſairement la ſuite. 


2 Quoique 
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Quoique ce ſoit une tache penible de 
ne revenir {ur ſes pas, que pour fixer ſes 


regards ſur un tableau f peu ſatisfaiſant, 
c' eſt cependant au milieu de la confuſion 


& des deſordres de ces temps, que nous 
avons a chercher origine de la derniere 


forme du Gouvernement de la Suede. 


Ceſt - la que nous decouvrirons le genie & 
le caractere national des Suedois, & que 
Fun & Fautre nous montreront la veritable 


ſource des revolutions auxquelles leur pays 
a toujours ete ſujet: ceſt-Ja que nous trou- 
verons auſſi, tout eloignees qu'elles puiſſent 


paroitre, quelques: unes des cauſes de l' eton- 
nante facilite avec laquelle s eſt operee 
celle dont nous nous occupons. 


Lorſqu'on jette les yeux ſur la forme du 
Gouvernement de la Suede pendant la 
periode que nous examinons, on eſt diſ- 


poſe a lui donner, a la premiere vue, la 


preference ſur tous les Gouvernemens alors 
connus. ” Go 


Au lieu de la rigueur d'une ariſtocratie 


oppreſſive qui ſe montre par. tout ou regnoit 
le ſy{teme feodal, nous y voyons une coni- 


titution dans laquelle le Corps du peuple 


avoit une autorite aſſeʒ conſidèrable, pour 
le rendre en grande partie independant de 
ſes ſupèrieurs. 1 e Nous 
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Nous y voyons que le pouvoir ſuprème 


ne refidoit pas dans les mains d'un ſeul, & 


qu'il n'etoit point diviſe entre le Souve- 


rain & un petit nombre de Barons hautains, 


pour ne laiſſer en partage au reſte de la 


Nation que la dependance la plus abjecte; 


il y toit place, comme il doit Ietre , dans 
les Etats-Generaux du Royaume. 


Tous les rangs etoient admis dans ces 


Etats, & le dernier Payſan, par fon Repre- 


ſentant , participoit a la legiſlation comme 


le Noble le plus fler. Ils Etoient compoles 


de quatre Ordres, de la Nobleſſe, du 
Clerge, des Bourgeois, & des Payſans. 
Tandis qu'ils etoient aſſemblés, le pou- 
voir Souverain Etoit comme ſuſpendu, ou 
paroiſſoit confondu dans le leur: après 


leur ſeparation , un Senat revetu d'une 
grande autorite , reſtoit commis a la garde 
de la libertè publique. e 

Tels ètoient les dehors de cette conſti- 


: tution qui „ vue dans Teloignement , reſ- | 
ſemble a un Palais dont il n'y a que les 


murs de finis , & preſente la plus belle per- 
ſpective, mais qui, examinee de plus pres, 
ne repond plus a ce que promettoient les 
apparences ; car, comme je Vat deja ob- 
ſervé, le Gouvernement interieur de la 
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Suede etoit plus turbulent, plus expoſe au 


deſordre., a Vanarchie, a la confuſion, que 


celui de tout autre pays de I' Europe. 


Pluſieurs circonſtances concouroient a 


produire ces effets en Suede , & y empe- 


choient les mceurs de ſe civiliſer a ce point 


qui doit nèceſſairement preceder toute ame- 


lioration dans le Gouvernement. 1.“ Avant 


Fetablifſement de la communication qu'ou- 


vre le commerce entre les Nations les plus 


eloignèes, la Suede, par fa ſituation au 
Nord, etoit comme ſeparce du reſte du 
monde; & ſi par cette raiſon les Suedois 
etoient exempts de prendre part aux que- 


relles qui agitoient ſans ceſſe le reſte de 


Europe, ils etoient egalement prives des 
avantages qu'ils auroient pu tirer de la fre- 
quentation des autres Nations qui, en fe 
_ policant , les avoient ſi fort deyances dans 
leurs progres. D'un cote , les Ruſſes ne 


pouvoient certainement pas contribuer à 


les civilifer , & de l'autre, leurs guerres 
continuelles avec les Danois , peuple aufſi 
barbare qu'eux , ne ſervoient qu'a augmen- 


ter leur ferocite naturelle. 2.“ La nature 


du pays qu'hahitent les Suedois , auff bien 
que celle de leur climat, etoient d'autres 
cauſes 
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E 
cauſes ſenſibles du caractere ſauvage & 
indiſciplinable qui les diſtinguoit. 8 5 


Lorſque le climat eſt tempere & le ſol 
fertile, ils invitent a Pagriculture par les 
agremens & Putilitè de la vie champètre. 
L'agriculture contribue beaucoup a Vadou- 

ciſſement des mceurs ; elle appelle naturel- 
lement parmi les hommes l'amour de For- 
dre & de la tranquillite ; elle les diſpoſe 
a la paix, fans laquelle ceux qui cultivent 
la terre ne peuvent eſperer de recueillir 
les fruits de leurs travaux; elle doit par la 
meme raiſon introduire parmi eux toutes 
les idees relatives a la ſuretè des proprietes 


particulieres & aux droits des individus , | 
qui font la baſe des ſociètés civiles. La len- | 
teur des progres d'une Nation qui com- | 
mence a ſe civiliſer, ſera done, comme en i 
Suede, en raiſon de la rigueur du climat 
[ & de la ſterilite du ſol. 
4 Ces deux cauſes au- Kontraire endurciſ- 
ſoient les Suedois aux fatigues, & leur for- 
; moient des ames hardies & des corps vigou- 
; reux. De la hardiefſe naiſſoit leur amour 3 
1 our Vindependance, & de la vigueur de j 
1 — temperament rèſultoient les moyens _ 3 
1 de la conſerver. Decourages par la nature 
du climat ils négligeoient Vagriculture ; & 
5 D 4 les 


© 


les immenſes forets qui couvroient leur 


pays, abondant en gibier , la chaſſe leur 


fournifloit des moyens de ſubſiſtance plus 


analogues a leur genie que occupation 


paiſible de cultiver la terre. 
On ſent combien cette maniere de vivre 


Etoit propre a les retenir dans leur barbarie 


primitive. Cet amour du changement , & 
cette inquietude d'eſprit qui en ſont les ſui- 
tes naturelles , ſe font remarquer dans la 
conduite des Suedois des les premiers temps 
de leur hiſtoire, & n'ont pas ete la moin- 

dre cauſe des convulſions qui ebranlerent 
ſi ſouvent VEtat. 1 
Il eſt vrai que les Provinces meridio- 
nales de la Suede, n'etoient ni ſtériles, 
ni entierement incultes, mais elles chan- 
geoient continuellement de Maitres; appar- 
tenant tantot aux Suedois , & tantot aux 
Danois, elles etoient conſtamment un ſujet 


de querelle entre les deux Nations; elles 


etoient auſſi conſtamment le theatre de la 
Guerre, ce qui dut former un grand obſta- 
cle a cet adouciſſement des mceurs que 
Fexercice de Pagriculture tendoit a etablir 
parmi leurs habitans. Cet heureux effet 


ne pouvoit Etre ni general ni conſtant, 
dans un pays ou le Pay ſan toit ſoldat, & 


obligé 
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ET 
oblige de faire plus d' wage de Tepee que 
de la charrue. 
3. Par ce qu'on vient de dire, il eſt 
evident que les Payſans de la Suede poſ- 


ſedoient le plus haut degre dindepen- 


dance. 

Si nous jugeons comparativement de 
Fetat de la ſociètè en Europe avant les trei- 
zieme & quatorzieme ſiecles, nous trou- 
verons que la condition des Payſans en 
Suede etoit totalement differente de celle 
du meme ordre dhommes dans tous les 


autres pays de F'Europe , ou ils etoient re- 
duits a la ſervitude la plus abjecte, ou 

non-ſeulement ils n'avoient ni poids ni in- 
fluence dans le Gouvernement, mais ot 


la plupart étoient depouilles des droits 
naturels de l' homme. 


n Suede, au contraire, les Payſans ne 

ſe contentoient pas de leur independance 
& du privilege particulier d'envoyer des 
Deputes de leur Corps aux Etats- Generaux 


du Royaume, ils prenoient encore fou- 
vent la direction des affaires publiques; 
ils ſe mettoient a la tete de toutes les revo- 
lutions; ils paroiſſoient agir dans toutes 
les occaſions comme un Corps diſtinct, qui 
avoit des vues & des intérèts a part ou 

ſeparés 


3 
w 3 
. „ „ 


de Gouvernement regulier* , & contrai- 


5 
ſepares de ceux de tous les autres membres 
de TEtat. 


Tant de poids & influence de la part 


de la maſſe du peuple , devoit naturelle- 


IP les plus grands avantages 
pour 


la ſociete. Mais les memes cauſes auxquel- 
les le peuple fut redevable de fon impor- 
tance , le rendirent non - ſeulement inca- 


pable d'en bien uſer , elles le pouſſerent la 


plupart du temps à en abuſer. 


Leur maniere de vivre etoit le principe 


de ce courage avec lequel ils Soppoſoient 
a toute invaſion de leurs droits; & ſi les 
Monarques Suedois ſemblent avoir rare- 


ment reſpe&e des privileges que la fero- | 
. cite de leurs ſujets leur rendoit ſi difficiles 
a attaquer , c'eſt au moins ce qui les a fait 


preſque toujours echouer quand ils ont 
voulu leur porter atteinte, Mais cette ma- 


niere de vivre inſpiroit en mème- temps au 


peuple une impatience à ſouffrir la moin- 


dre contradiction, & une ferocite de mœurs 


également incompatibles avec toute eſpece 


res 


L'ancienne loi de Suede, qui ordonnoit d'abattre & 


de brüler, en tout ou en partie, la maiſon de celui qui ayoit 


a liberte , & conſequemment pour 
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res à tous les principes d'une liberté reelle. 


Si dans un temps elle faiſoit naitre dans le 
peuple Teſprit de réſiſtance qu'exigeoit la 
conſervation de ſa libertè, dans un autre 


elle Vexpoſoir a la perdre, parce qu'elle 


le plongeoit dans Fanarchie. En fe deli- 
vrant de l'oppreſſion d'un petit nombre, 


il Sabandonnoit à la licence de la multi- 


tude; & flottant continuellement entre les 
deux extremes , il ne ? arrèta jamais a ce 


point intermediaire qui devoit etablir un 
juſte equilibre entre ſes droits & la prero- 


gative de ſon Souverain. Ignorant parfai- 
tement quelle etoit la nature de la liberté 
auſſi bien que celle du Gouvernement, les 


Suedois ne concevoient pas la nèceſſitè de 


cet Equilibre , & n'etoient pas aſſez habiles 
pour le former, quand ils Fauroient concue. 


Incapables de prevoyance & mus unique- 


ment 


. i. —_—_—— 
* 


fait une injure à quelqu'un, ſelon la gravite du délit, eft 


une preuve frappante du peu de conſiſtance d'un Gou— 


vernement oblige de recourir a un pareil expedient, | 
Cette Loi na ete regardee que comme une marque de la 
ſimplicitè & de l'ignorance du ſiecle ou elle a. ete faite. 
Mais on peut Vattribuer, avec plus de juſtice, a la difficulte 
de ſaiſir Poffenſeur parmi des gens ſi peu accoutumés i 
Fordre & a la ſubordination. En conſequence , la puni- 
tion tomboit ſur la partie de ſes proprietes , qu'il ne pou- 
voit ſouſtraire a la vengeance publique. 


LO 7 

ment par impreſſion du moment, ils Sop- 
poſoient au Monarque , ſans ſavoir com- 
ment limiter Pautorite royale. On etit dit 
que tous leurs debats etoient plutot des 
querelles perſonnelles entre le Roi & le 
peuple , que des diſcuſſions entre les bran- 
ches populaires de la Légiſlation, & la 
Couronne. 

Tee n'etoit pas de pareils hommes qu'on 
pouvoit attendre des meſures efficaces d' op- 
poſition aux efforts conſtans de leurs Sou- 
verains pour acquerir le pouvoir abſolu. 


On voit aifement qu' ils etoient egalement 


incapables d' union pour les concerter, de 
vues pour les projeter, & du jugement ne- 
ceſſaire pour les mettre en execution. 
Lorſqu'ils demandoient le redreſſement 
de leurs griefs, ils le faiſoient avec ce zele 
emportèé & cette impetuolite aveugle, qui 
caractèriſent les aſſemblèes tumultueuſes & 


irregulieres , & qui ne manquent guere 


Feloigner le but meme qu'elles ſe propo- 


ſent. A la verite, Fopprefſeur devint ſou- 
vent la victime de leur reſſentiment; mais 
comme ils negligeoient de fe garantir de 


Fopprefſion , les Princes qui fuccedoient 
etotent preſque ſtirs de leur donner les 
memes fujets de plainte, & de les forcer 
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à recourir aux memes voies pour ſe faire 
juſtice. 


On trouve dans une de leurs anciennes 
coutumes une preuve frappante de l'inſta- 


bilite de leur Gouvernement, & de la vio- 
lence à laquelle le Roi & le pegs etotent 


ſouvent obliges d'avoir recours. Toutes les 
fois que leur Monarque avoit occaſion de 
paſſer dans une Province, les habitans, 
avant de ſouffrir qu'il y entràt, le forcoient 


de leur donner des Otages pour la ſècu- 


rite de leurs privileges; a fon tour il en 
recevoit deux pour la ſurete de fa per- 
ſonne 85 | 1 . 3 | 

Tant que cette mefiance recijproque 


ſubſiſta entre le Monarque Suedois & ſon 


peuple : tant que ſes prerogatives & leurs 
privileges reſterent inderermines , & que 
la force ſeule decida de leurs differens , il 
ne faut pas Setonner que la conduite de 
Fun fiir marquee par Feſprit d'oppreſ- 
fion , & celle de autre par un penchant 
continuel a la revolte. 

II 


* 


* Les Suédois etoient tellement attaches à cette cou- 
tume, que Ragwald qui regnoit vers le commencement 
du treizieme ſiecle, perdit la Couronne & la vie, pour Sen 
etre ecarte. Botin , pag. 246, | 


r 
Il eft naturel de demander ici d'où ve- 
noit, durant cette periode , la ſuperiorite 
ſinguliere de la condition des Payſans Sue- 
dois ſur celle du grand Corps du * dans 
tous les autres pays de Europe: - 
La nature 0 


Etoit ni la ſeule, ni la principale cauſe. 
Aprés la dettruction de I Em pire Ro- 
main par] ĩnvaſion des Barbares a. Nord, 


ceux- ci S étant etablis ſur ſes ruines , & 


ayant pris poſſeſſion des pays qui ils avoient 

ſubjugués, s' aſſocierent les anciens habi- 
tans, au lieu de les exterminer, & parta- 
gerent meme dans certaines proportions les 
terres avec eux “. 


Si nous jetons donc ls yeux ſur Petat 


de Europe en ce temps-la , nous verrons 
que les Goths ou Vandales. les Huns ou 
Saxons s'y repandirent par-tour. 

Mais les pays fitues au Nord ou toient 
nes ces Barbares etoient encore habites par 
leurs compatriotes ſans melange d'aucun 


autre peuple ; au lieu que les parties méri- 


dionales de Europe qui avoient Ete aupa- 
| ravant 


2 


* Monte ſquieu, Livy, 30, chap. 7 . 


ſol & du climat de Suede 


en rend en partie raiſon; mais elle n'en 


| e | 
avant ſous la domination des Romains , 
Etoient occupes conjointement par les Na- 
tions Barbares & leurs anciens habitans. 
On decouvre donc dans celles-ci deux peu- 
ples diſtincts, les vainqueurs & les vaincus ; 
au lieu que dans les autres nous ne trou- 
vons que le reſtant des habitans , qui peut- 
Etre moins entreprenans que ceux qui en 
: ſortirent pour aller chercher de nouveaux 
| etabliſſemens , ſe contenterent de vivre 
dans leurs forets comme ils avoient fait 
auparavant. „„ 
Tette importante diſtinction expliquera, 
je penſe, ſuffiſamment pourquoi le gros du 
peuple en Suede continua d'etre libre, tan- 
dis que dans les autres pays les claſſes d' hom- 
mes inferieures tomberent dans la ſervitude. 
Il eſt a preſumer que les parties des 
Nations ſeptentrionales qui reſterent chez 
elles garderent leurs anciennes coutumes 
& leur Gouvernement; mais celles qui 
avoient acquis de nouvelles olfeons dn 
leſquelles les anciens habitans continue- 
rent de rèſider, furent dans la neceſſite de 
trouver quelque expedient pour fe garantir 
contre les ſurpriſes, & pour ſe mettre a 
Tabri des attaques imprevues auxquelles les 
expoſoit naturellement leur ſituation 


C'eſt 
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Ceſt de la que prit naiſſance le ſyſtème 


Feodal que nous voyons etabli par ces har- 


dis uſurpateurs par- tout ou ils ſe fixerent. 
Un ſyſteme fi particulierement adapts 


aux circonſtances ou ls ſe trouvoient alors, 
tire manifeſtement ſon origine de ces cir- 


conſtances memes , & il reſt pas probable 
que le ſyſteme fteodal fit connu d'aucun de 


Ces peuples avant leur emigration. 
Quoique ce ſyſteme ne reduifit pas im- 


mediatement les vaincus à ce miſerable etat 


d'eſclavage ou le grand Corps du peuple 


fut bientor plonge par- tout ou il fut adopte, 
il avoit cependant une tendance inevitable 


à produire cet effet. 


Ses principes étant fondes ſur la con- 
quete , l'objet de tous ſes reglemens fut 


de la conſerver. Il ent ete ſouverainement 


imprudent aux nouveaux proprietaires de 
laiſſer les anciens habitans, qui etoient peut- 
etre en plus grand nombre qu'eux , en etat 
de les troubler. Tout ce que le peuple con- 
quis pouvoit eſperer, c'eſt qu'on lui per- 


mit de cultiver les terres qui lui avoient ete 
accordees ; & comme on lui refuſa cer- 
tainement PFuſage des armes, Pagriculture 


devint ſon unique occupation. 
Si nous confiderons donc que Vefprit 


d' uſurpation 


7 2:56 


profeſſion que celle 
ture étoit totalement abandonnee a leurs 
eſclaves * ; il ne nous paroitra pas extra- 


F 
Cuſurpation eſt inſeparable de la poſſeſſion 
du pouvoir, & quil y avoit, d'un core, 
un corps dhommes nèceſſairement ſans 


defenſe , tandis que, de Pautre , leurs fiers 
conquerans étoient toujours armes & pre- 


pares a combattre; ſi nous enviſageons le 
mepris attachè durant ces temps belliqueux 
a la condition de tout homme qui netoit 
pas ſoldat, au point que parmi les anciens 
Germains qui e er, toute autre 

es armes, Vapricul- 


ordinaire qu'ils ayent bientòt regarde & 


traite comme tels ceux qui cultivoient la 
terre. „„ „ Z 
Il y a plus: ſi quelques-uns de ces Bar- 
bares, invites par la fertilite des terres 


quils avoient nouvellement acquiſes, S- 
cartoient des idèes generalement recues 


parmi eux, pour s appliquer a l'agriculture, 


& quau lieu de tenir leurs terres a titre de 
ſervice militaire , ils les tinflent a la con- 
dition d'une redevance a leurs Seigneurs 


en ble ou en þetail, ils ne tardoient pas à 


Etre 


* — 9 r 
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* Tacit, de mor, Germ, 
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etre reduits dans un état peu different de 
Teſclavage F. | 
Ainſi en France, „ dans le commence- 
» ment de la premiere Race, on voit un 
„ nombre infini d'hommeslibres, ſoit parmi 
» les Francs, ſoit parmiles Romains ; mais 
» lenombre des ſerfs augmenta tellement , 
„ qu'au commencement de la troiſieme, 
„ tous les laboureurs & preſque tous les 
„ habitans des Villes ſe trouverent ſerts © «, 
Comme ceux-ci etoient Romains pour la 
plupart, c'eſt encore une preuve que quoi- 
que les vaincus n' euſſent pas ete immedia- 
tement reduits en eſclavage par leurs vain- 
queurs, ils le furent enſuite inſenſiblement 
par leur ſituation. 
Mais, comme en Suede le climat & le 
ſol n'etoient nullement favorables a Pagri- 
culture, comme ſes habitans ne compo- 
ſoient qu'ure ſeule Nation ou il n'y avoit 
ni vainqu -urs ni vaincus, les cauſes qui con- 
tribuerent dans d'autres pays a mettre la plus 
grande partie des habitans dans la dèepen- 
1 du reſte, n'exitterent point par mi eux. 
Il eſt vrai que les Nations du Nord 


avoient 


I Dalrymple, ſur la propriete fèodale, chap, 2, pag. 28, 
Monteſquieu, liv. XXX, chap. it, 


1 3 
avoient leurs eſclaves avant l'invaſion de 
Empire Romain; mais ces eſclaves etoient 
en petit nombre, & ce nombre etoit com- 

oſè de ceux d'entre le peuple qui etoient 
dechus de leur liberté, de difterentes manie- 


res; de ceux qui avotent ete faits priſon- 


niers dans une bataille, ou qui avoient 


commis certains crimes, ou qui $etoient 
vendus eux- memes , pratique qui n'etoit 
point rare parmi ces Barbares. De la vient, 


qu'a proprement parler, ils ne formoient 
pas une race d'hommes diſtincte, comme 
il doit arriver lorſqu'une Nation eſt aſſer- 


vie par une autre; & conſèquemment, 
la ligne de ſeparation entre eux & leurs 
Maitres n'y étant pas auſſi marquee , il 
leur étoit moins difficile de recouvrer 


leur liberté. D'ailleurs, comme ils etoient 


principalement employes a la culture des 


terres, il y en avoit d' autant moins, que 


le fol ſe pretoit peu a ce genre d' occupa- 


tion. Auſſi furent - ils affranchis en Suede 


peut: tre plutòt que dans toute autre par- 
tie de l'Europe. Vers le milieu du treizieme 


ſiecle, Birgis Jarl defendit a tout Suedois 
de ſe vendre; & en 1335, Teſclavage fut 


entièrement aboli par une Ordonnance de 


Magnus Ladulas. 
= 1 4. Le 


— 8 g — — —ͤ—ä—§4'dkd—ä— 
—— K ni w  -* oOowoodiw ents. etrermnr itt "I— _ b — © A — n 


18. 


ſions des hommes. En mettant les pro 
tions de diffèrens climats à leur portèe, 


r 


4 „„ 
4. Le defaut de grandes Villes en 


Buede, fut encore une des cauſes princi- 


pales du déſordre & de la confuſion qui 


regnerent ſi long- temps dans ce Royaume. 


Le commerce eſt un grand moyen d'a- 


doucir les mœurs d'un peuple belliqueux, 
& de corriger la ferocite de cette ardeur 


militaire, qui le rend auſſi paſſionnè pour 


les armes queennemi de toute autre occu- 
pation. Le commerce preſente de nou- 
veaux objets aux inclinations & aux * 


il leur inſpire du gout pour ce qu'ils ne 
connoiſſoient pas auparavant; ils en pren- 


nent en meme-temps pour des arts qu' ils 
ignoroient, & a meſure quils ꝰy appli- 


quent , leur attachement a leur ancienne 


maniere de vivre $affoiblit & Seteint : 


mais le commerce produit un effet plus im- 


portant encore. En raſſemblant les hom 
mes dans un meme lieu, il ſollicite la con- 


ſtruction & Paccroiſſement des Villes; il 
devient Fun des moyens les plus puiſſans 
d'introduire parmi eux une forme reguliere 


de Gouvernement. Sans elle il eſt impoſ- 


ſible que beaucoup d'hommes vivent en- 


ſemble; & voila pourquoi, des qu'ils ſont 


raſlembles, 


DES 
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raſſembles , le ſentiment de la juſtice , 
Pamour de Fordre & le delir de la tran- 
quillite publique commencent a prendre le 
deſſus. On voit par la combien le dèfaut 


de grandes Villes a di retarder en Suede 


le progres des ameliorations dans tous les 


genres. Ce defaut qu'entraine Pabſence du 
commerce, peut ètre mis au nombre des 


deſavantages qui reſultent pour la Suede 


de ſa poſition au Nord, ainſi que de la 


ſtérilitè de ſon fol & de l'ingratitude de 
ſon climat. Comme c'eſt par Flitalie que le 
commerce S eſt dabord introduit en Eu- 
rope , il etoit naturel qu'il ſe repandit 
dans les autres contrees de I Europe a pro- 


portion qu'elles etoient plus voiſines de ſa 


ſource. Ce reſt pas encore tout: ces con- 
trees, jouiſſant d'un climat plus tempere , 
etoient auſſi plus propres par la nature de 
leurs productions a Vetabliflement & a la 
culture du commerce. La rigueur du cli- 
mat & la ſterilite du ſol de Suede ne pou- 
voient au contraire leur etre favorables. 


A la verite, le produit de leurs mines 
leur fourniſſoit des objets de commerce; 


mais cette branche, la ſeule dont ils $'oc- 
cupoient , eſt peut-etre auſh la ſeule qui 
n'a pas une tendance directe a produire les 


E 3 bons 
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les marchandiſes qu' ils apporteroient en Suede; qu'ils au- 


11 
bons effets qui peuvent etre attribues en 
general a la culture du commerce, j en- 


tends Pamelioration des mœurs & du Gou- 


vernement. La vie d'un Mineur neſt pas 


propre, comme le ſont les occupations des 
Villes, a conduire a ce but. Les metiers 
& les manufactures appellent les hommes 
dans les Villes; le travail des mines les en 
tient neceſſairement eloignes , & conſe- 
quemment ils ne participent | gi a ces 
idees de ſubordination & d'ordre qui doi- 

vent regner juſqu'a un certain point dans 
les Villes. Conformement a cette obſerva- 
tion, les Mineurs de Suede etoient la par- 


tie de la Nation la plus turbulente , la plus 
indiſciplinable , & toujours la premiere à 
ſe revolter. Les Suedois etoient tellement 


Etrangers a toute eſpece de Manufactures, 
que juſque vers la fin du ſeizieme ſiecle ils 
ne ſavoient pas comment travailler leur 
fer, & qu'on tranſportoit le minèrai de chez 


eux a Dantzig & dans d' autres parties de 


la Pruſſe pour le forger en barres. Les pri- 
vileges exorbitans accordes par Guſtave 
Vaſa aux Marchands de Lubeck“, peu- 


vent. 


— Wy 


** Qu'ils ne payeroient point de droits de Douane pour 
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E 
vent faire juger à quel point de miſere & 
de pauvrete ſe trouvoit reduit le commerce 
de la Suede. 95 8 | 

Tai deja eu occaſion de parler des effets 
ſalutaires qu'a produits pour le Gouver- 
nement l'admiſſion des Repreſentans des 
Villes dans la legiſlation. Mais quoique les 


Villes Suedoiſes ayent eu de bonne heure 
le privilege d'envoyer des Deputes a la 


Diete, leur nombre etoit proportionnelle- 
ment tres-petit & leur influence fort legere. 
Comme le peu de commerce qu'il y avoit 
en Suede etoit pour la plus grande partie 
entre les mains des Etrangers*, ilsn'avoient 
pas le meme interet que les naturels du pays 


a tout ce qui a rapport au Gouvernement, 
& on ne pouvoit s' attendre quils donnaſ- 
ſent la meme attention a ce qui les intèreſ- 
ſoit moins. 


Les Repreſentans des Payſans, qui fie- 
5 geoient 


roient ſeuls tout le commerce du Royaume, & enfin 


qu'ils pourroient trafiquer a Stockolm, a Sude:koping ,. 


Calmar & Abo, non-ſeulement avec les Citoyens, mais 
avec les Paylans, : 


Dans le treizieme ſiecle, les habitans des Villes Sue- 


_ doiſes etoient la plupart Germains , & la moitie des Magiſ- 
trats meme pouyoit Ctre compolee dEtrangers. Botin , 


page 119. 
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moms à la Diete, n'etoient nullement 


equivalent de ce qui manquoit dans le 
nombre des Deputes des Villes, & il n'e- 


toit pas en qu'ils produiſiſſent les 
e 


memes e 


ts. | 
Lorſque les Bourgeois ont acquis le droit 
de voter dans le Conſeil de la Nation, ils 


ont dit y apporter dans leur nouvelle qua- 
lite de Légiſlateurs, les memes idées qui 


dominoient dans les Communautes auxquel- 


les ils appartenoient. 


Or, ces idées etoient ſans doute tres- 


dee , puiſque les Marchands font plus 
 Interefſes que tout autre Ordre d'hommes 
au maintien de la tranquillite publique. 


Accoutumes a la ſubordination & au Gou- 


vernement regulier etablis dans les Villes , 


il etoit naturel qu'ils communiquaſſent a la 
Legiſlation , dont ils faiſoient partie, un 
eſprit approchant du leur. he 

Mais plus les Payſans Suedois avoient 


d'influence dans FErtat , plus ils ont du ap- 
porter dans le Gouvernement de trouble 


& de defordre. Leur conduite , en qua- 
lire de Legiſlateurs , devoit ſe reſſentir de 
Vindiſcipline & de PFeſprit d'independance 
qui les diſtinguoient dans toutes les autres 
occaſions. 
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5. Les Nobles Suedois n'etoient pas, à 
beaucoup pres , auſſi capables d'en impoſer 
à leurs Rois que les Barons feodaux Vetoient 


aupreès des autres Monarques. 


Les premiers n'avoient ni les vaſtes poſ- 
ſeſſions en terres, ni les richeſſes, ni les pri- 
vileges exceſſifs qui mettoient les derniers 


en état de faire la loi à leurs Princes. Le 
genie du ſyſtEme feodal conduit naturelle- 


ment a l'ariſtocratie. Il avoit accoutumè les 


hommes à voir des domaines etendus , de 


grandes richeſſes & une autorite conſidè- 


rable entre les mains du petit nombre; & 


comme avant qu'il ſe corrompit il n'y avoit 
point de vaſſal qui put diminuer legalement 
la contenance d'un fief qui, a ſa mort, 
devoit retourner a ſon Seigneur, il arriva 
de la ce qu'on a obſerve dans pluſieurs cas 
où les coutumes ont continue 4 etre ſui- 
vies long temps apres que les raiſons qui 
les avoient etablies n'exiſtoient plus; les 
fiefs etant devenus hereditaires , on garda 
les memes idees de les conſerver en leur 
entier. 


De la les ſubſtitutions , invention qui 


priva la poſterite de ceux qui poſſedojent 


ces ſortes de fiefs, du pouvoir d'alièner au- 
cune partie de ce qu'on regardoit comme 
N neceſlaire 


de la fami 


3 
néceſſaire pour ſoutenir la dignite du chef 
le. 5 5 

En Suede, au contraire, on ne connut 
point de titres juſqu' au milieu du treizieme 


ſiecle, on Eric fils de Guſtave Vaſa crea des 


Comtes & des Barons. Les Suedois ne con- 
nurent donc pas davantage les ſubſtitu- 
tions. Ils avoient conſtamment ſuivi la 
coutume de partager également entre les 
enfans les biens du pere * ; le fils ainè na- 
voit pas plus de droit que ſes freres, à rai- 
ſon de ſa primogeniture ; & on ne voit 


Pas, en effet, pourquoi il elit ete privilegie 


a cet epard , puiſque le titre que poſſedoit 
le pere paſſoit a tous ſes enfans. Ce prin- 
cipe fut pouſſè f loin , qu'il s tendit juſ- 
quau Trone, & que ſouvent le Royaume 


fut diviſe entre les fils du Roi defunt ; ce 
1 ne contribua pas peu à augmenter le 


efordre & la confuſion auxquels il netoit 


_ deja que trop ſujet en tout temps. 


Il eſt evident que cette egalite de par- 


tage entre les enfans empechoit necellai- 


rement les grandes richeſſes de $'accumuler, 


& 


FE 1 


* Les fils Etoient partagés ega'ement entreux ainſi que 
les filles. Mais les garcons ayoient une part double de celle 
des filles, | 
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& les vaſtes domaines de reſter long temps 
dans les memes mains. Elle occaſionna cer- 
tainement une diſtribution plus egale de la 
propriete dans tout POrdre des Nobles; 
mais laiſſant peu de pouvoir a chacun de 
ſes individus , elle peut etre comptee parmi 
les principales ſources de Finſtabilite du 
Gouvernement. — e 

Le meme pouvoir qui faiſoit ailleurs 
d'un Baron un petit tyran dans ſes domai- 
nes, ſervoit de barriere a Pautoritè de fon 
Souverain. Trois ou quatre Barons feo- 
daux, a la tete de leurs vaſſaux & des gens 


de leur ſuite , ſuffiſoient pour battre tout 


ce que le Roi pouvoit mettre de monde 
en campagne: comme il etoit de Pinteret 
de ces Chefs puiſſans de faire cauſe com- 
mune contre la Couronne, toute atteinte 
portèe à leurs privileges rencontroit infail- 


liblement la plus prompte rg? up forte 
oppoſition. Par cette raiſon les 


 feodaux etoient obliges de ſe contenter , 
{non rèellement, du moins en apparence , 
du degré de pouvoir dont la conſtitution 


Onarques 


les avoit inveſtis; & Sils vouloient etendre 
leur autorite , ils avoient recours a une 
* © . . 7 ® 7 
politique indirecte & cachèe qui nalar- 
mat point la jalouſie de leurs Barons, & 


qui 


qui par , conſequent n'excitat aucun ſou- 


un acte Caflurance de Chriſtien I en 1476, chaque Noble 


1 


levement. 


II en etort tout autrement des Monar- 
ques de Suede. Lorſqu' ils ſe diſpoſoient a 
violer les droits de leurs ſujets, ils ne trou- 
voient aucun obſtacle immediat à leurs 
deſſeins. II n'y avoit aucun pouvoir deja 
forme , qui put veiller fans ceſſe, qui pùt 
A tout inſtant leur tenir tete , comme le 
faiſoient ailleurs les Barons feodaux. II 
exiſtoit bien dans la Nation un eſprit genc- 
ral de liberté; mais il evt ete difficile de 
le diriger. Les Payſans, pour la plupart inde- 
hv ans des Nobles, n'etotent pas, comme 


les vaſſaux des Seigneurs, dans Pobligaiion 


de ſuivre des etendards leves contre leur 
Souverain. Parmi les Nobles, le pouvoir 


& Tinfluence des individus étoient ſi bor- 


nes, comme on Ia vu plus haut, que union 
d'un grand nombre d'entr'eux pouvoit feule 


les mettre en état de defendre leurs droits 


contre les uſurpations de la Couronne . 


II 


—— ——_— 
—_—_—— 


* Le pouvoir des Nobles Suedois ſemble ayoir ete a 
ſon p'us haut point vers la fin du ſeizieme ſiecle. Suivant 


devoit etre Roi de ſes Payſans ou Tenanciers. (Vara 
Ronung 6fver ſina egna lardt bonder.). Botin, page 572. 
Mais a en juger par le caractere des Pay fans Suedois & par 


1 

II devoit Etre fort difficile de former une 

_ confederation bien cimentee , lorſqu'elle 
exigeoit un concours auſh nombreux , & 
compoſe de perſonnes fi peu accoutumees 
à Vordre & a la ſubordination. D'ailleurs, 


par la nature de leur pays, couvert de 
1 rochers, & par conſequent peu peuple, 


les Nobles etoient obliges de vivre a une 
ſi grande diſtance les uns des autres, qu'il 
leur elit ᷑tè impoſſible des aſſembler promp- 
tement dans un cas urgent. 
Ce n'eſt pas tout encore; les Nobles 
" Suedois n'avoient ni ne pouvoient avoir a 
3 la permanence de leur Gouvernement cet 
3 interet vif qui attachou les Barons feodaux, 
3 dont les poſſeſſions etoient tres conſidera- 
4 bles, a la conſervation d'une conſtitution 
I qui leur donnoit une ſi grande exiſtence. 
4 La pauvrete des Nobles en Suede les 
3 portoit peut-etre autant a rechercher les 
q changemens dont ils auroient pu tirer quel- 
1 que avantage, que Fopulence & les pri- 


E vileges des Barons les rendoient enremis 

4 de toute innovation de cette eſpece; auſſi 

| : les | rf 
Z g — . | 3 2 7 — 


 Findependance à laquelle ils avoient toujours étè accou- 


tumés, on ne peut Auppaler qu'ils ayent ets des ſujets — _ "4 
tort obcillans, | PY. 
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les Monarques Suedois qui tenterent d'ac- 
querirun pouvoir plus abſolu, ne trouverent- 
ils pas dans le principe cette rèſiſtance, que 
ne pouvoient manquer d' prouver les Rois 
feodaux qui faiſoient de ſemblables efforts. 
Pour que les premiers rencontraſſent de 
lespen „il auroit fallu que la Nation 
entiere y eùt ete excitèe, ce qui arrivoit 
rarement, à moins que leurs Rois n'euſ- 
ſent perſiſtè long: temps dans la meme con- 
duite. D'ailleurs, les guerres qui diviſoient 
fi ſouvent la Suede & le Danemarck , 
mettoient preſque toujours leurs Princes a 
la rete d'une armee , & d'une armee qui 
n'etoit pas compoſee , comme celle du 
Monarque feodal , de ſoldats, tous vaſſaux 
de leurs Chefs reſpectifs auxquels ſeuls ils 
ſe croyoient obliges d'obeir , mais d hom- 
mes qui ne reconnoiſſoient dautre ſupè- 
rieur que leur Roi, & qui conſequemment 
devoient etre bien plus entièrement voues 
a ſes ordres. : ey 

Voila pourquoi les Monarques Suedois, 
non- ſeulement ne ſe dèſiſterent jamais de 
leurs efforts pour s emparer du pouvoir ab- 
ſolu, mais y perſiſterent encore ouverte- 
ment, fans qu aucun exemple fut capable 
de les en detourner , fans qu aucun danger 

put 
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püt les intimider, ſans ètre meme effrayes 
par la deſtinèe de leurs Predeceſſeurs im- 
mediats qui peut-etre venoient d'y perdre 
la Couronne , ou meme la vie. Depuis 
le commencement de Hiſtoire de Suede 
juiqua Velevation de Guſtave Vaſa au 
Trone , Fobjet eſſentiel de preſque tous 


les Souverains ſemble avoir ete d'aug- 


menter leur pouvoir aux depens des liber- 
tes du peuple , & de groſſir leurs revenus 
par des taxes arbitraires impoſèes contre 
la diſpoſition formelle des lois du Royaume. 


Quoique tot ou tard ils ayent preſque tous 


été la victime de leur ambition, cepen- 
dant comme pluſieurs avoient joui pendant 


long temps de leurs uſurpations, juſqu'a ce 


2 le peuple aigti ſe fut mis en devoir 
e Saffranchir par la force du joug qui lui 


avoit ete impoſe ; chacun deux ſeduit par 


les avantages momentances de ſes Prede- 
ceſſeurs , oublioit volontiers la cataſtrophe 
qui avoit termine leur deſtinèe, & fe flat- 


toit ou qu'il ſeroit plus heureux , ou qu'avec 


plus de talent il rèuſſiroit ou ils avoient 
echoue. 


Mais ſi pluſieurs circonſtances ſembloient 


inviter chaque Monarque Suedois, a ſon 


avenement a la Couronne, a atraquer les 


Privileges 


2 


„ 


privileges du peuple qui reſſerroient ſon 


autoritè dans des bornes ſi etroites , plu- 


ſieurs cauſes Soppoſoient a ce que le fruit 


de ces attaques fut de longue durèe. 
Lune des principales eſt, que durant 


toute la periode dont nous nous occupons, 
le Royaume continua detre électif. 


Lorſque la Couronne eſt elective, il eſt 
impoſſible de ſuivre long- temps un ſyſtème 


reégulier, pour etendre ſes prerogatives & 


humilier une Nobleſſe turbulente. 


L'eſpace d'un regne ſuffit a peine pour 


executer un changement de cette nature 


quand il deplait au peuple; & quelque 


bien concertees que ſoient les meſures du 
Souverain pour etablir ſon autoritè ſur des 
fondemens plus ſolides, elles ſont neceſſai- 


rement interrompues par la mort d'un Prince 
qui n'a point de Succeſſeur déſignè. 


A ſon election, le nouveau Roi etoit 


_ oblige de ſouſcrire a des articles qui detrui- 
ſoient, en un moment, ce que ſon Pre- 
deceſſeur avoit cherche a faire, quelque- 


fois pendant le cours de ſa vie, & qui ne 
laiſſoient plus, en quelque ſorte, aucune 
autoritè au nouveau Monarque. 


Les Suedois etoient fi jaloux de la puiſ- 
ſance royale, qu ils croyoient ne pouvoir 
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trop la limiter: politique fauſſe, qui va 


contre ſon but; car ſi les limitations du 


pouvoir excedent un certain point, elles 
deviennent inſupnortables , elles portent 
hientor ceux meme qu'on avoit pretendu 


lier, à aſpirer a objet qu'on avoit voulu 
éloigner d' eux par des precautions outrees, 


Le peu de revenu des Monarques Sue- 


dois n'etoit pas un moindre obſtacle a tous 


leurs projets. 
Hors d'etat de trouver les moyens de 


recompenſer leurs adherens , dans le re- 


venu ordinaire de la Couronne, ils la de- 
pouillerent, pour cet effet, de tout ſon patri- 
moine territorial. Apres $etre ainſi appau- 
vris, ils furent en quelque ſorte obliges 
d' employer des méthodes extraordinaires 
pour lever de Pargent ; ſans quoi ils n'au- 
roient pu ſoutenir leur dignitè dans un 
degre mediocre de ſplendeur. En meme 
temps leurs favoris, avides en proportion 
de P'inſtabilitè de leur pouvoir, n'avoient 


d' autre objet en vue que de S' enrichir le 


plus promptement qu'il ſe pouvoit. 
Ils ne ſe faiſoient donc aucun ſcrupule 
d' engager leur Souverain dans toutes ſortes 


dedemarches oppreſſives & contraires aux 
interets de ſes ſujets, pourvu qu'elles lui 


F frapportaſſent 
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rapportaſſent de quoi ſatisfaire leur ambi- 
tion & leur avarice. Le Monarque, de ſon 
cote , ſouffrant avec impatience la con- 
trainte ou le tenoit la méfiance de ſon peu- 
ple, netoit deja que trop enclin a ſuivre 
des conſeils qui le flattoient de Felperance 
de rompre ſes chaines. 

Mais Fardeur des Monarques Suedois à 
pourſuivre leur objet, trahiſſant prematu- 


rément, leurs deſſeins, ne pouvoit manquer 
de les faire avorter. La Nation Salarmoit 


a temps pour ſe mettre en garde contre des 
attaques dont une conduite plus meſuree 
& une politique adroite euſſent mieux 
aſſurè le ſucces : conduite qui, au reſte, 
auroit demande plus de temps & de pa- 


tience qu'on ne pouvoit Fattendre d'un 


Roi ele&tif, toujours preſſè de profiter du 
moment. Lorſqu' un Monarque eſt aſſuré 
que ſes enfans lui ſuccederont , il ſera pro- 
bablement ſatisfait de réuſſir ſeulement a 
Jeter les fondemens de ce pouvoir dont il 


ſe flatte que fa poſterite jouira. La conſidé- 
ration de ſa famille moderera ſon ambi- 


tion; il deviendra circonſpect dans les 
demarches , & trouvera dans ce meme 


motif des moyens plus suͤrs, quoiqu indi- 


rects, de parvenir 2 ſon but. 
A une 


© SF I 

A une ou deux exceptions pres , les Rois 
de Suede, qui n'etoient pas arretes par cette 
conſideration puiſſante, tinrent une con- 
duite oppoſee. A peine etoient-ils aſſis ſur 
le Trone, qu'ils commencoient a enfreindre 
ouvertement les lois; mais leurs plans 
eroient dreſſẽs ſans jugement , & conduits 
ſans habilete. Ils avoient recours a la vio- 
lence lorſqu' il falloit employer Tadreſſe , 
& ils ne manquoient jamais de reveiller 
dans la Nation cet eſprit e qu'il 
falloit endormir. 

Leurs ſuccès furent tels qu'on devoit 
Tattendre de la temerite de leurs entre- 
priſes. Quoique les libertès de la Nation 
ayent étè ſouvent en danger durant cette 
periode, avant le regne de Magnus La- 
dulas, elles ne furent jamais renverlſees par 
des attaques trop peu cachees, & trop di- 
rectes pour qu'on nen vit pas clairement 
intention, & trop mal ſoutenues en meme 
temps pour triompher de cet eſprit d' oppo- 
ſition qu elles ᷑toient ſi propres a mettre en 
action. 

6. Cet Ordre d'hommes, dont le miniC- 
tere particulier eſt de orecher la paix & la 
concorde au genre humain, furent ſouvent 
en Suede les principaux auteurs des revol- 
1 tes, 


1 


tes, & les fauteurs conſtans des diſſentions 


civiles. Pendant les premiers ages du Chriſ- 


tianiſme , le Clerge avoit ufurpe par-tout 
une autorite & des pouvoirs abſolument 
incompatibles avec ſes fonctions: Vigno- 
rance & la ſuperſtition de ces temps avoient 
rendu leurs perſonnes ſacrèes; la venera- 
tion qu'on avoit pour eux, leurs immenſes 
proprietes , toujours ſuſceptibles de croitre 
& jamais de diminuer, les avoient rendus 
le corps le plus puiſſant de Etat dans tous 
les Royaumes de TEurope. Les memes 
cauſes qui leur donnoient par-tout tant de 
puiſſance, leur en donnoient encore plus 
en Suede. Ailleurs, une grande partie des 
terres appartenantes aux Laiques, n'etolent 
pas, par l'effet des ſubſtitutions, moins 
inalenables que celles que poſſédoit le 
Clergè. Quoique les Eveques fuſſent, la 
plupart , Seigneurs temporels de leurs Eve- 


chès, ils n'etoient donc pas plus puiſſans, 


a cet ègard, que pluſieurs Seculiers nobles 
il en rẽſultoit une ſorte d'equilibre entre les 
proprietes ecciefiaſtiques & les proprietes 
temporelles. 5 

En Suede, au contraire , les terres de 
PEgliſe etoient ſeules inalienables : celles 
qui etoient entre les mains des Laiques ſe 


diviſoient 


1 


F 
diviſoient & ſe ſubdiviſoient en portions 
| ſeparees, ſelon que les familles ëtoient plus 
ou moins nombreuſes. On voit aiſement 
quelle ſuperiorite cette ſeule circonſtance 
de voit donner au Clerge. 
Aufh les Prelats Suedois affectoient Vetat 
de petits Souverains; ils fortifioient leurs 
chateaux & y entretenoient garniſon; ils 
etoient toujours ſuivis d'un nombreux cor- 
tege de Gentilshommes & de foldats ; ils 
etoient a la tte de toutes les factions , & 
oublioient quelquefois leur caractere juſ- 
qu'a ſe mettre a celle de leurs troupes. 
Cet Ordre renfermoit bien un pouvoir 
capable de Soppoſer avec ſucces à toute 
entrepriſe des Rois ſur les droits de la 
Nation; pouvoir non - ſeulement conſidè- 
rable , mais permanent, toujours pret 4 
recevoir & a faire une attaque , & qui 
ſeul auroit ſuffi pour rompre toute meſure 
qui eut porte atteinte a la conſtitution de 
Etat, ou pour traverſer le deſſein d'intro- 
duire le Gouvernement arbitraire. Cepen- 
dant les Eveques Suedois ne fe montrerent 
que comme d' ardens protecteurs de ce quils 
appeloient les droits de l'Egliſe; on les a 
vus ſouvent favoriſer la tyrannie , jamais 
on ne les vit défendre la libertè publique. 


F Le 
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Le Clergè Catholique, a raiſon du celt- 
bat qu'il profeſſe, forme dans FEtat, un 


Ordre plus diftin& & plus ſepare du reſte. 


de la Nation, que la claſſe de ceux qui ſui- 
vent la profeſſion des armes. Un Militaire 
peut tenir à la ſociete par des liens de fa- 
mille; il peut avoir un interet commun a 
la profperite publique, indèpendamment 
de ſes interets particuliers en qualité de 
ſoldat. Mais parmi les Ecclèſiaſtiques de 
cette Communion, le Citoyen ſe perd dans 
le Pretre , & les interets de la Nation dans 
ceux du Corps. Lorſque les Eveques Sue- 
dois S'oppoſerent a leur Souverain, ils ne 
prirent ſeulement pas le pretexte du bien 
public. : 5 


Leur refiſtance provint quelquefois de 


cet eſprit licencieux & turbulent qui carac- 
teriſoit tous les Nobles; & les Prelars Sue- 


dois pouvoient Sy livrer d' autant plus aiſè - 


ment que leur pouvoir & leurs richeſſes 
leur en fourniſſoient des moyens particu- 
liers: d'autres fois elle fe fonda ſur la crainte 
que le Roi ne voulit rentrer dans des 
terres appartenant proprement a la Cou- 
ronne, & quils avoient ufurpees ; mais 


tant qu'ils ſe crurent en sfirete, & que le 


Roi eut la politique de cultiver leur amitie , 
| il 
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il auroit pu, ſans aucune oppoſition de leur 
part, ſuivre tous les projets d'oppreſſion 
que ſes talens ou ſa bonne fortune euſſent 
pu faire rèuſſir. 


Pour nous faire donc un tableau de état 


de la Suede pendant cette premiere pé- 
riode, peignons- nous cette Nation dont 
tous les Ordres aſpiroient ouvertement a 
Pindependance ; qui, par ſon caractere 


feroce & intraitable, n'etoit pas ſuſceptible 


d' aucune eſpece d' union politique, & qui 


ne tiroit, dune conſtitution dont le grand 


objet Etoit la liberte politique, aucun des 
avantages qui ſeuls pouvoient donner du 


prix à cette conſtitution. Le ſeul but de la 


liberte politique etant d'aſſurer la liberté 
civile, les lois ſur leſquelles ſe fonde la 


süretè perſonnelle des individus , & qui 


protegent les proprietes particulieres, doi- 
vent etre les fruits d'un Gouvernement 


libre: ces avantages étoient inconnus en 
Suede. Les branches monarchique, ariſto- 


cratique & populaire de la conſtitution 


etant mal adaptèes les unes aux autres, les 


limites de chacune d'elles étant indefinies , 
& leurs droits indetermines, ce concours 
de Fenſemble , indiſpenſable pour donner 
de Teffet aux reſolutions dune partie, ne 
| 5 pouvoit 
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pouvoit preſque jamais avoir lieu; il deve- 


noit donc impoſſible de pourvoir a Fordre 


& a la tranquillitè intèrieure de la fociete, 


Repreſentons- nous des Rois ſaiſiſſant 
toujours violemment un pouvoir dont la 


poſſeſſion leur etoit auſh conſtamment & 
auſſi violemment diſputèe par leurs ſujets; 


des Nobles inquiets & turbulens, trop jaloux 


les uns des autres pour ſouffrir que le titre 


& la dignite de Roi fuſſent aneantis , & 


trop ennemis de la contrainte pour rendre 


cet important office de quelque utilite ; un 
Clerge riche & puiſſant, alternativement 
fauteur de la tyrannie, ou promoteur des 


ſeditions & des reyoltes , ſelon qu'il con- 
venoit a ſes interets ; des Payſans fèroces 
& independans, fans union entr'eux, de- 


daignant toute ſubordination a leurs ſupe- 
rieurs, & obſtines a defendre des privileges 
& des coutumes incompatibles avec tout 
Gouvernement régulier; enfin des Bour- 


geois, ſeul Ordre d hommes portes a favo- 
riſer la tranquillitè publique, également 
foibles par leur petit nombre & par le de- 


faut de conſideration. Tel etoit , en tres- 


grande partie, Fetat de la Suede, avant & 


au commencement du ſeizieme ſiecle. Avec 


tant de ſources de defordre & de contuſion, 


peut on 
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l 
peut-on $'etonner que ce Royaume ait ete 
conſtamment le theatre des guerres civiles 
& des revolutions, ou le ſiege de! anarchie 
& de Topprefſion f 

Quelque deplorable que füt la ſituation 


de la Suede, elle le devint bien davantage 


par un evenement arrive Van 1385. 

Ces maux furent les ſuites du fameux Traité 
de Calmar, qui, deſtine a etablir Funion 
la plus durable entre les trois Nations du 
Nord, devint au contraire la ſource funeſte 
des plus ſanglantes guerres & des plus tra- 
giques evenemens dont il ſoit parlc dans 


Tqhiſtoire d'un peuple. 


Pour bien ſaiſir ce qui donna lieu origi- 
nairement à ce Traitè, il ſera neceflaire de 
rappeler quelques evenemens des regnes 
qui Pont precede. 

Magnus-Ladulas , couronne en 1276, 
ſemble avoir ſuivi le premier un ſytteme 
regulier pour augmenter ſon autorité. II 
employs la politique la ou la violence avoit 
ſi ſouvent echoue. Il comprit aiſement que 


les bornes du pouvoir de ſes prèdèceſſeurs, 


n<toient pas moins effet de leur pauvrete 

que de toute autre cauſe. 
Magnus fit donc ſon premier objet de 
Laccroiſlement des reyenus de la Cou- 
„ Tone ; - 
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1 
ronne ; ambition eùt ſuffi pour Ty porter; 
il avoit encore. d'autres raiſons peut - Etre 
également puiſſantes. 
II pouſſoit la generofite a Textreme , & 
ſe diſtinguoit par un goùt pour la magni- 
ficence qui dut paroitre tout nouveau dans 


un Roi de Suede. Se livrant ainſi à des 
depenſes fort ſupèrieures a ſes revenus, 


mais dont le retranchement elit ete très- 
mortifiant pour un Prince de ce caractere, 


il prit , pour y ſubvenir, une autre route 


que {es predeceſſeurs. Lecueil contre le- 


quel ils avoient echoue, avoit toujours ete 


Timpoſition des taxes ſans le conſentement 
des ſujets, & Puſage de les lever par la 


force. Ils ne trouvoient pas de plus court 
moyen de ſe procurer un ſubſide paſſager: 


27 "i 1 | » X : 
c<toit en meme temps celui qui convenoit 


le mieux au genie de Princes qui, plus 
accoutumes a agir qu'a penſer, etotent rare- 


ment capables de former de ces plans qui 
exigent beaucoup d'art & de deliberation. 
Mais fi cette methode etoit la plus expe- 
ditive, elle etoit auſſi la plus dangereuſe; 
& generalement elle avoit occaſionnè la 


ruine des Princes qui Vavoient adoptee. 


Magnus, le plus habile peut-etre de tous 
les Princes qui avoient occupe le Trone de 
| Suede, 
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Suede, ne manqua pas de ſentir cet incon- 


venient & de régler ſa conduite en confe- 


Uence. 


Il ſavoit combien les Suedois avoient 


eu de tout temps d'averſion pour les im- 
pots, & combien ils redoutoient cet accroiſ- 
ſement de l'influence de la Couronne, qui 


eut ete la ſuite neceſlaire de laugmentation 
de ſes revenus. Pour obvier a J oppoſition 


que ſes deſſeins devoient eprouver, sil elit 
ſuivi le meme plan que ceux qui Favoient 


precede, il reſolut de trouver quelque expe- | 


dient pour faire de argent fans mettre des 


impots , & d'inſpirer aſſez de confiance 4 


ſes ſujets pour qu'ils ne priſſent aucun om- 


brage du nouveau revenu qu'il ſe ſeroit 


ainſi meEnage. | 

Poſledant Part & la politique nèceſſaires 
pour conduire prudemment & fecrete- 
ment le plan qu'il avoit forme contre leurs 
libertes, il fe rendit d'autant plus dange- 


reux qu'il avoit en meme temps aſſez de 


bonnes qualites pour fe concilier leur affec- 
tion. En rèveillant la jalouſie de les ſujets, 
il fur en meme temps gagner leur cœur; 
& le jugement qu'ils porterent de ſa con- 
duite fut dictè par leur attachement pour 
ſa perſonne. _ 

Perſuadé 


7 

Perſuadè de l'influence du Clerge ſur 
Teſprit du peuple, il s appliqua conſtam- 
ment à mettre ce Corps dans ſes intèrèts. 
il s'attacha les Moines en fondant nombre 
de monaſteres; il ſe concilia les Eveques 
en leur montrant la plus grande confiance 
& en leur conferant les premieres charges 
BF» | Gr eos re ny 

Lorſque cet habile Monarque eut fait 
naitre dans la Nation les diſpoſitions qu'il 
jugeoit favorables a ſes vues, il convoqua 
les Etats de Stockolm r. Il repreſenta la 
modicitè des revenus de la Couronne, & 
leur inſuffiſance pour ſoutenir la dignite 
d'un Souverain. Il avoit pris un tel aſ- 
cendant ſur les Membres qui compoſoient 
les Etats, qu'apres trois jours de dehbera- 
tion PAſſemblèe lui accorda unanimement 
toutes les mines de la Suede & du Gothland, 
le produit des quatre grands lacs &, auquel 
elle ajouta encore, a Fexpiration des baux, 
le revenu de tous les fiefs ꝗ alienes de la 


Couronne 

* Botin, page 271. . 

ol S Le Meler, le Veter, le Vener & le Hillmer. 3 
Lid. _ © Cetoient les fermes dont on a deja parle, qui avoient 5 
14 ete accordees par Brant Amund a ceux qui en abattroient 7 
* les bois, | | x 
11 
* \ 
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1 
Couronne par ſes predeceffeurs *. Ainſi 
d'un ſeul coup Magnus ſe rendit indepen- 
dant de ſes ſujets, qui, prodigues dans 
leurs conceſſions a la Couronne, neglige- 
rent de prendre des precautions pour la 
Sfirete de leurs libertes. Ainſi furent jetes 
les fondemens d'un pouvoir dont le poids 
ſe fit durement ſentir aux Suedois ſous les 
3 Monarques qui ſuivirent. N 

F Independamment de Paugmentation de 
9 ſes revenus, Magnus avoit en vue un autre 
objet tout auſſi important pour etablir ſon 
autoritè ſur une baſe plus ſolide: c'etoit le 
projet d'abaiſſer les Nobles. 
Qucique la nomination a la dignite de 

_ Senateur & la diſpoſition des autres gran- 
des charges du Royaume appartinflent a 
J la prerogative royale, il avoit obſerve 
qu'elles avoient peu contribue a augmenter 
le pouvoir de ſes predecefſeurs. Ces grands 

offices approchoient trop de la dignite 
royale dans un pays ou Vautorite des Rois 
etoit auſh bornee ; ceux qui les poſſèdoient 
devenoient plutor les rivaux que les ſujets 
de leur Prince, Si le Roi ſeul pouvoit faire 


un 


1 
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1 
un Senateur , les Etats ſeuls pouvoient le 7 
depoſer, Il ſuffiſoit ainſi d'etre Membre du 
Senat , pour devenir independant du Sou- 
verain ; & les perſonnes meme que le Roi 
avoit elevees a des poſtes de confequence, 
employoient ſouvent contre lui le pouvoir 3 
qu'il leur avoit donne : comme ils n'ayoient | 
plus rien a efperer ni a craindre de fa part, 
aucun interet particulier ne les portoit a le 
ſeconder ; au contraire, Pefprit d'indepen- Z 
ance & amour de la liberte quils parta- 
geoient avec la Nation, les intereflojent a 
S'oppoler avec leurs compatriotes a toutes 
les entrepriſes du Souverain contre les liber- 
tes du pays. I — 
Magnus, pour ecarter ces obſtacles, eut 
le courage de haſarder une demarche qu'un 
Prince moins populaire n'evt jamais ofe 
riſquer. II avoit epouſe Hidwig , fille du 
Duc de Holſtein, & étoit le premier Roi | 
de Suede qui fe füt allie a une Maiſon etran- f 
| 5 gere. Comptant ſur Taffiſtance qu'il pou- 
ff Voit en recevoir, il reſolut de confterer a 
_— des Etrangers quelques-uns des grands offi- 
ces de FEtat : il alla meme juſqu'a en faire 
entrer pluſieurs dans le Senat. Ces nou- j 
veaux Senateurs n'ayant dans la Nation | 
que le credit & Tinfluence qu'ils emprun- 
", tolent 
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toient de leur Maitre, & leur interet n'etant 
pas fepare du ſien, il etoit affure qu'ils 


_nemploirotent jamais Pautorite qu'il leur 


avoit confièe, à S'oppoler a fa volonté. 
Cette conduite etoit une infraction directe 
des lois du Royaume , & ne pouvoit man- 
quer d' exciter au dernier degrè [indigna- 
tion & le reſſentiment des Nobles Suedois ; 


mais Magnus, sur de l'affection du peuple, 


& d'ailleurs puiſſamment ſoutenu au de- 


hors, s embarraſſa peu des murmures & du 


mecontentement des Nobles. 

Leur hauteur ne leur permit cependant 
pas dendurer patiemment ce quils regar- 
doient comme le dernier des outrages. 
Elle les precipita malheureuſement dans 
une demarche qui ne ſervit qu'a fournir de 


nouveau au Roi un pretexte plauſible de 


pourſuivre avec plus de vigueur Vexecu- 
tion des deſſeins qu'il avoit formes contre 
eux. Rien ne caractèriſe mieux la ferocite 
de ces temps-la. que les moyens qu'em- 
ployerent les Nobles Suedois pour fe faire 
juſtice du grief dont ils ſe plaignoient. 
La Reine étant allee dans le Gothland, 
au-devant de ſon pere, accompagnee de 
pluſieurs Holſtinois & de ceux dentrieux: 
qui avoient le plus excite la haine des me- 
| COntens; 


1 
contens; ceux- ci trouverent dans ce 
voyage Poccafion qu' ils avoient long: temps 
ſouhaitee. Ils réſolurent de ſe mettre en 
embuſcade ſur le chemin de Sa Majeſte, 
& de maſſacrer tous les etrangers qui 
etoient avec Elle. Ils epargnerent ſeulement 
la vie du Duc, pere de la Reine, qui elle- 
meme fut aſſez heureuſe pour $'echapper. 
A en juger par la repugnance qu' ont 
toutes les Nations a voir des etrangers par- 
venir chez elles à des poſtes honorables 
& lucratifs, il eſt probable que cet attentat 
n'excita pas en Suede l'indignation qu'il 
auroit du faire naitre. Magnus réſolut de 
punir une action ſi atroce avec la derniere 
ſeverite; mais oblige d'uſer de precaution, 
il employa ſon adreſſe ordinaire. 

Il rèuffit, a Faide de la plus profonde diſſi- 
mulation, à endormir dans une fauſſe ſècu- 
rite les Nobles qui avoient ete les princi- 
paux auteurs du crime. Apres leur avoir 

| a te toute défiance, il aſſemble tout-a-coup 
} la diete, & les accuſe de haute trahiſon. 
4 Son credit fait prononcer leur condamna- 
bh tion. Ils furent conduits & executes a Stoc- 
+ kolm, Cetoit le coup le plus fatal qu'euſ- 
þ ſent jamais eprouve le pouvoir & Finde- 
= pendance des Nobles Suedois, Ce trait de 
b vigueur, 


» 
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vigueur, qui marquoit ſi bien l'influence 


que le Roi avoir ete capable d'acquèrir, 
les contint dans la ſoumiſſion pendant le 


reſte de ſon regne, qui ſe termina dans la 


plus parfaite tranquillite. 

II finit trop tor pour l'accompliſſement 
de tous les defleins de ce Prince. Il avoit 
a la verite gouverne avec beaucoup plus 
d' autoritè qu'aucun de ſes predeceſſeurs ; 


mais il fut redevable de l'accroiſſement de 


fa puiſſance A ſes qualites perſonnelles, & 
non au Trone qu'il occupoit. C'etoit Ma- 
gnus , & non le Roi, qui etoir reſpecté 
& obei. Il neiit pas ete aiſè de transferer 
une autoritè de cette eſpece, de la perſonne 


du Monarque a la Couronne meme ; de 


identifier avec la conſtitution au point de 
la pouvoir tranſmettre a ſes ſucceſſeurs. 
Magnus y etit peut- Etre reuſfh sil et vecu 
plus ane e La mort de ce Prince à 
la fleur de ſon age , empecha heureuſement 
les Suedois de porter trop loin leur com- 


laiſance pour un Souverain qu'ils chèriſ- 
P 


ſoient; & la grande jeuneſſe de ſon ſucceſ- 
ſeur garantit leurs libertes, des conſequen- 
ces f 
ſulter de Padroite politique de Magnus. 
Je me ſuis d'autant plus attache a ce 
8 e 


neſtes qui devoient natureilement rè- 
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regne, qu'il eſt Fepoque du premier chan - 
gement important qu ait eprouve la conſ- 
titution Suedoiſe depuis le temps de ſon 


etabliſſement. ER PD 

Une augmentation fi conſiderable dans 
les revenus de la Couronne, dut nèceſſai- 
rement accroitre la puiflance royale. Lu- 
ſage vigoureux qu'en fit Magnus, Vaida a 
rabaiſſer la fierte des Nobles, & a impri- 
mer dans le reſte de la Nation un reſpect 
pour le Trone, auquel elle etoit auparavant 


peu accoutumee. En ne faiſant ſervir fon 
pouvoir qu'au bien public, il familiariſa 


ſes ſujets avec des actes d'autorite auxquels 
ils ſe ſeroient oppoles avec la plus grande 
violence ſous les regnes precedens. 

Le caractere & la conduite de ce Prince 
purent en quelque ſorte juſtifier leur ac- 


quieſcement a ſa volonte ; mais ils ne prè- 
virent pas ou ne chercherent pas a pre- 


venir les funeſtes conſequences d'un exem- 


ple qui laiſſoit un champ libre au pouvoir 
arbitraire ſous les Monarques a venir. 


Auſh , eſt- ce vraiſemblablement dans les 
evenemens de ce regne qu'il faut chercher 
les cauſes qui donnerent , quelque temps 
apres, naifſance au Traite de Calmar. 

Les ſucceſſeurs de Magnus imiterent ſes 


efſorts 
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efforts pour &tendre Vautorite royale; mais 
ils ne la firent pas, comme lui, ſervir au 
bien public. ö 
Tous les Hiſtoriens Suedois s accordent 
4 croire que ſi les ſucceſſeurs de ce Prince 
avoient eu les talens qui le diſtinguerent, 
la conſtitution libre de la Suede etit été 
convertie en une Monarchie abſolue. Mais 
a la mort de Magnus, fon fils Birger n'avoit 
qu onze ans; & Terkel Canutſon, nommé 
Regent pendant la minorite , netoit pas 
diſpoſe a ſacrifier les libertes de ſon pays 
a Tidole de Vautorite royale. 
Magnus avoit commis la meme faute qui 
avoit 6chappe a pluſieurs de ſes predeceſ- 
ſeurs; il donnaa ſes fils cadets des portions 
ſeparces de ſes domaines: ainſi quoique 
Birger eüt le titre de Roi, ſes freres 
Eric & Waldemar Vegaloient preſque par 
leur puiſſance & Tetendue de leurs poſſeſ- 
ions. „ ge : 
Cette diviſion des territoires de la Cou- 
ronne produiſit le meme eſprit de rivalite , 
les memes jalouſies, & les memes diſſen- 
tions civiles qui en avoient toujours été 
les ſuites. Le Roi engage dans des con- 
teſtations continuelles avec ſes freres, ne 
pouvoit avoir ni le loiſir, ni occaſion de 
G 2 ſuivre 


TT k 166 J 
fuivre cette politique adroite de ſon pere 
qui avoit menace de fa ruine la liberte de 
la Suede, quand meme il auroit eu tous 
les talens qu'exigeoit une ſemblable tache. 
Les plans de Magnus avoient neanmoins 
ete trop bien aſſis pour ne pas entrainer 
après ſa mort pluſieurs conſequences que 
la fagacite de ce Prince avoit prevues. 
En introduiſant dans la Cour de Suede 
un ton de magnificence qu'on n'y connoiſ- 
ſoit pas auparavant, non- ſeulement il avoit 
ſuivi fon penchant naturel, il S toit encore 
approche du but auquel tendoit ſon am- 
bition. La pompe & la ſplendeur qu'il avoit 
Etalées, donnerent tout à la fois une nou- 
velle dignite a la Couronne, & diminue- 
rent beaucoup l'importance des Nobles 
dans I'opinion du peuple, qu'il eſt ſi aife_ 
de ſèduire par les apparences. Ce que le 
Prince acqueroit en conſideration , les No- 
bles le perdoient relativement a celle dont 
ils avoient joui juſqualors aupres de la 
Nation. Magnus, en inſpirant a ſes ſujets 
le reſpect pour ſa perſonne, preparoit leur 
ſoumiſſion a l'autoritè du Roi. En cela, 
ſon exemple fut ſuivi par ſes ſucceſſeurs: ils 
lui furent rede vables de l' augmentation des 
revenus de la Couronne, qui leur gt 
les 
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les moyens de Fimiter. Sa conduite leur 


avoit en meme temps appris quels avan- 
tages ils pouvoient ſe promettre des allian- 
ces Etrangeres , & quels ſecours ils pou- 
voient en attendre pour ſe ſoutenir contre 


leurs propres ſujets. 


Quoique pluſieurs circonſtances contri- 
buaſſent a prolonger la duree de la liberté 
en Suede, c'eſt cependant a dater du regne 
de ce Prince qu'on voit le pouvoir de la 
Couronne s augmenter graduellement, juſ- 
qu'a ce qu' enfin, ſous Albert de Mecklen- 
bourg , ta libertè totalement detruite fit 
place au deſpotiſme, qui s ele va ſur ſes rui- 
nes. On voit, a la meme epoque, le carac- 
tere & [inclination des Suedois changer 


ſucceſſivement. Lempreſſement de leurs 
Monarques a uſurper Pautorite , paroit a 


peine Pemporter ſur la ſoumiſſion ſervile 
avec laquelle ils ſouffrirent qu'elle fur 
eXercee. 
Non ſeulement Birger, mais les deux 
Ducs ſes freres, charger ent la Nation d'im- 
pots, qui furent ſupportès avec une patience 
dont il n'y avoit pas eu dexemple parmi 
ſes ancetres. Si quelquefois il en reſulta 


des troubles , ils furent appaiſes avec une 


facilite extraordinaire ; & les Princes per- 
G.3 J 
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ſevererent ſans obſtacle dans la meme con- 
duite. Les richeſſes qu'ils tirerent , ou plu- 
tot qu'ils extorquerent de leurs ſujets, les 


mirent tout à la fois en état de diviſer la 


Nation en differens partis , & d'entretenir 
des corps nombreux de troupes etrangeres 
toujours pretes a ſervir dinſtrument a leur 
pouvoir. 

Il arriva cependant bientot une revolu- 
tion, Birger fut detrone , Mathias Kettle- 
munſon declare Protecteur, & Magnus 
fils du Duc Eric, enfant de trois ans, place 


ſur le Tröne. Mais n'attribuons point cette 


revolution a cet amour de la hberte qui 
jadis en avoit produit de ſemblables; il 
paroit a cette Epoque preſque totalement 
_ Eteint parmi les Suèdois; au moins etoit-1 
tellement affoibli qu'il falloit a la Nation 
quelquꝰ autre motif pour la porter a la refif- 
tance. Quoique Birger ſe fut rendu cou- 
pable d'oppreſiions plus criantes que celles 


qui avoient fait perdre la Couronne a plu- 


ſieurs de ſes pre:iecefieurs, on ne laiſſa 
pas d'alleguer de tout autres raiſons pour 
prendre les armes contre lui. II avoit fait 
mettre à mort ſes deux freres Eric & 
Waldemar, de la maniere la plus perſide 
& la plus barbare. Sa cruaute denaturee 
ne | ©. .enyers 
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envers ces Princes, qui peut: Etre n'avoient 


pas mieux merite que lui de la Nation, 


fut la raiſon qu on allegua pour le chaſſer 


du Trone & du Royaume. Cette revolution 
fut donc plutot l'effet du pouvoir & du 
nombre * partiſans des Ducs Eric & 
Waldemar, que la ſuite de cet eſprit de 
reſiſtance que jamais Poppreſſion n'avoit 
manquè d'exciter auparavant en Suede. 

L' hiſtoire de Suede nous preſente bien- 


tot une autre revolution. Magnus, guide 


par le meme entetement qu'avoient eu 


preſque tous ſes predecefſeurs , tint la 


meme conduite; il attaqua comme eux la 
liberte de ſes ſujets, & foula aux pieds 


les droits du peuple. Sans capacite pour 
s'attirer le reſpect , ſans vertus pour ſe 


concilier le cœur de la Nation, on Fauroit 
neanmoins probablement laifle continuer 
ſes uſurpations, sil n'avoit eu la mal-adrefle 


d' employer dans une expedition contre les 


Ruſſes, des revenus deſtines au Pape. Hors 
detat de les rendre à Sa Sainteté, il fut 


excommunie ; & la ſuperſtition produiſit 
ce que n avoit pu faire Vamour de la liberte, 


dont il n'exiſtoit plus de trace. Magnus 
fut detrone, & la Couronne donnee a fon 


fils Eric. e 
6 4 A la 


1 104 J 


A la mort d Eric, qui garda le ſceptre 


fort peu de temps, le Monarque depoſe 


fut rappele ſur le Trone, apres avoir promis 
ſolennellement de corriger les erreurs de 
fa premiere adminiſtration ; peut- etre ne 


dut: il ſon retabliſſement qu'a ce qu'il etoit 


le dernier Prince du fang royal. Sa con- 
duite repondit mal a ſes proteſtations : il 
n'uſa de Fautorite qui lui etoit rendue, que 
pour ſatisfaire ſes reſſentimens & aſſouvir 
ſa vengeance ſur ceux qui avoient contri- 
bué a fa depoſition, 
L -aſſés enfin de cette tyrannie , les No- 
bles qui y avoient ete le plus expoſes, ou 


qui avoient le plus à craindre , refolurent 
de ſecouer le joug ; mais il etoit difficile 
d'y parvenir: depuis le regne de Magnus- 


Ladulas, le pouvoir de la Couronne Sëtoit 
accru en proportion de Faugmentation de 
ſes revenus. 


Les Rois de Suede avoient depuis quel- 


que temps reuſh a ſe former un ſi grand 
nombre de partiſans que le mecontente- 
ment general de leurs ſujets pouvoit ſeul 
leur 0ter la Couronne. Leſprit de liberté 
Setoit eteint parmi le peuple , au point 
de n'avoir eu preſqu aucune part aux deux 
dernieres rèvolutions. Elles ne s toiĩent pas 
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faites ſans difſicultè & ſans effuſion de ſang, 
& probablement elles n'auroient jamais eu 
lieu ſans d'autres circonſtances qui n'a- 
voient aucun rapport aux cauſes qui an- 
terieurement en avolent produit de ſem- 
blables. 

De pareilles circonſtances n'exiſtoient 
plus dans le cas preſent: d'ailleurs il ne reſ- 
toit aucun Prince du ſang royal a qui on pùt 


offrir la Couronne; toute idee de la part des 


Nobles, d'elire un Roi parmi eux, auroit 
Etè ſujette aux plus grandes difficultes : la 
jalouſie mutuelle des Membres de cet 
Ordre y formoit un obſtacle inſurmon- 


table; & quand ils auroient ete capables 


de le ſurmonter & de choiſir un d'entr'eux, 


il etoit fort douteux qu'ils fuſſent en état 


de ſoutenir ce choix. 
Ils s'arrèterent a un expedient qui pre- 
para les voies a Pavenement de 0 253 


rite de Norwege au Trone, & qui conduiſit 


enſuite au fameux Traite de Calmar. Ils 
reſolurent d' offrir la Couronne a quelque 
Prince etranger qui, par ſes liaiſons & ſes 


alliances, fut atlez puiſſant pour faire va- 
loir le titre qu'ils vouloient lui donner. Ils 
penſerent qu'un Prince qui tiendroit la Cou- 
ronne deux ſeuls, qui n auroit pu avofr, 


comme 


100 | 
comme un Monarque natif du pays, Voc- 
caſion de ſe former un corps de partiſans 
dangereux pour leurs libertes , & qui eut 


été Tobjet de la méfiance du peuple, par 


cela meme qu'il etoit etranger , n'oſeroit 
pas ſe haſarder a envahir les droits d'une 
Nation attentive a ſe tenir ſur ſes gardes 
contre lui. . 


Albert, ſecond fils du Due de Mecklen- 


bourg, fut celui ſur lequel ils jeterent les 
yeux. Il fut d' abord proclame par les me- 
contens, & s' tant emparè de Stockolm, 

il fut enſuite reconnu par toute la Nation. 
Ainſi Magnus fut depoſe une ſeconde 
fois; & juſques-là les Suedois vinrent à 
bout de ce qu'ils Setoient propoſé: mais 
les eſperances qu'ils avoient formèes, en 
mettant le ſceptre dans les mains d'un etran- 
ger, furent etrangement degues. On eũt 


dit que le Trone de Suede etoit infecte ; ' 


ſemblable a une contagion , le gout du 


deſpotiſme s emparoit neceflairement de 


ceux qui S y aſſeyoient. Le mEme pouvoir 
qui avoit aide Albert a enlever la Cou- 
ronne a Magnus, fervit enſuite a Tafſer- 
viſſement de ſes nouveaux ſujets. Sur d'etre 
_ etaye par les Princes de Mecklenbourg , 
les Comtes de Holſtein & les Villes Anſea- 

| _ tiques, 
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tiques , il reſolut de donner à ſon autorite 
toute Vextenſion dont elle pouvoit ètre ſuſ- 
ceptible. Tous les emplois de conſequence 
furent donnes aux etrangers. Seuls ils poſ- 
ſedoient ſa confiance & partageoient ſes 
faveurs. Il introduiſit meme nombre d'Al- 
lemands dans le Senat, contre les loix poſi- 
tives du Royaume, & il entretint fur pied 
une armee d'etrangers mercenaires , au 
moyen des taxes oppreflives qu'il faiſoit 
lever militairement ſur ſes ſujets. 

Peu ſatisfait de les avoir accables d'un 
fardeau quils ne pouvoient deja ſoutenir, 
Albert demanda tout-a-coup le tiers de tous 
les revenus du Royaume , eccleſtaſtiques 
& civils. La Diete refuſa fon conſente- 
ment; mais le Roi qui ſembloit ne Favoir 
conſultèe que pour la forme, n'eut aucun 
egard a la deliberation , & s' empara tout 
de ſuite par la force de ce qu'il n avoit pu 
obtenir de bon gre. Leſprit des Nobles 
Suedois avoit alors tellement degenere , 
que ſi Albert ſe fut contentè d' envahir les 
proprietes ſèculieres, il eſt probable qu'on 
ne l'eüt pas trouble dans la jouiſſance de 
ſes uſurpations. Cet envahiſſement des pro- 
prietes de F'Egliſe, fut le comble de la folie 
&e de Tayiditè. II ne pouvoit manquer de 

e . ie 
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ſe faire un mortel ennemi d'un Corps auſſi 
puiſſant que le Clerge. 5 
Toute la Nation parut s' tre rèunie cette 


fois pour s affranchir de fa tyrannie. Mais 


ſi la depoſition de Magnus avoit eprouve 
des difficultès, il y en avoit bien davan- 
tage à vaincre pour chaſſer Albert d'un 
Trone ou il s'6toit ſi bien fortifiè. 
L'embarras dans lequel on s' toit trouve 
pour le choix d'un ſucceſſeur, ſe preſentoit 
encore par le defaut d'un Prince de Pan- 
cienne famille royale, auquel on pùt don- 
ner la Couronne ſans exciter des jalouſies 


mutuelles entre les Nobles. Albert etoit 


ſoutenu plus puiſſamment que ne Pavoit 


été Magnus; & Pamour de la liberté deja 


ſur ſon declin ſous Magnus, navoit' pas 
repris de nouvelles forces ſous le regne 
deſpotique d'Albert. Appuye d'une armee 
d'etrangers au- dedans , maitre de tous. 
les chateaux forts & des fortereſſes du 
Royaume, favoriſè par Fexil volontaire de 


la principale partie de la Nobleſſe, qui 


Setoit refugice en Danemarck pour y 


chercher de la protection, sur des ſecours 
puiſſans de ſes Allies du dehors, le Roi ſe 
trouvoit dans une poſition qui mettoit de 
grands obſtacles a ſon expulſion du Trone. 


Les 


\ 
\ 


—— — 
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Les Suedois eux- memes etoient trop foi- 
bles pour entreprendre de ſecouer un joug 
devenu inſupportable, ou peut-etre etotent- 
ils trop decourages pour faire uſage de ce 
ant a ſe ſouſtraire a la domination &'Al- 
bert, ils formerent la reſolution inconſi- 


_ deree doftrir la Couronne a Marguerite, 


Reine de Danemarck & de Norwege. 


Cette Princeſſe habile , qui long- temps 


avoit vu avec une ſatisfaction ſecrete la 
ſituation a laquelle les Suedois' etoient re- 
duits, etoit trop ambitieuſe pour n'en pas 
profiter. Elle accepta leur ofire , mais aux 


conditions qu'elle voulut leur preſcrire : 
| 9 


conditions qui dans la ſuite plongerent les 
Suedois dans l'eſclavage le plus deplorable. 
Cette dematche etoit certainement auſſi 


extraordinaire que contraire a la bonne 


politique. D'apres Vantipathie nationale qui 


avoit ſubſiſtè de tout temps entre les Sue- 


dois & les Danois, on eùt imagine qu'un 


Souverain de Danemarck etoit le dernier 
qui put eſpèrer de monter ſur le Trone de 
Suede; & ſi on conſidere la choſe du cote 


de la politique, il ne falloit pas beaucoup 
de penetration dans les Suedois pour apper- 


cevoir qu'une des principales fources de 


leurs 


= leur reſtoit de force. Determines cepen- 
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leurs griefs etoit le pouvoir anticonſtitu- 
tionnel que leurs Monarques avoient fi fre- 
quemment uſurpè. Ils auroient pu obſerver 
que la grande augmentation des revenus 


aſſures a perpetuire a la Couronne avoit 


mis ſouvent leurs Rois en état de ſe former 
au- dedans un parti afſez puiſſant pour con- 
tinuer de regner contre le vœu du reſte 


de la Nation, & qu'ils ſeroient bien plus 


inamovibles quand ils auroient encore des 


reſſources etrangeres, comme on ne Pavoit | 
que trop eprouve ſous le regne d' Albert. 
En donnant leur Couronne au plus puiſ- 


ſant Souverain du Nord, qui devoit non- 
ſeule ment jouir de toute Vautorite des Prin- 
ces precedens, mais qui poſſèdant deja deux 
Royaumes , en tireroit un ſurcroit con- 
ſidèrable de forces, ils ſemblent avoir 
choiſi Fexpedient le plus propre a aggraver 
le poids des chaines dont ils cherchoient a 
Saffranchir. Ils ne pouvoient guere s'at- 


tendre qu'une Princeſſe auſſi puiſſante que 


la Reine de Danemarck & de Norwege 
auroit pour leurs droits & leurs privileges 
plus de reſpect que n'en avoient eu les 
Monarques tires de leur ſein, qui, moins 


puiſſans, ne pouvoient les violer avec la 
meme impunite. Mais telles etotent la haine 
- 5. a0 
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des Suedois pour Albert, & leur precipi- 
tation à embraſſer tout ce qui pouvoit les 
delivrer de ce tyran, qu'ils ne ſe borne- 
rent pas à reconnoitre Marguerite Reine 
de Suede; pour Oter au Roi Cepoſe tout 
efpoir de remonter ſur le Trone, ils renon- 
cerent a celui de leurs droits dont ils $'e- 
toient montres le plus jaloux, celui d'élire 
leur Souverain; ils ſouffrirent que Margue- 
rite , peu apres ſon acceſſion au Trone, 
nommat un Prince pour lui ſucceder. 
Tandis que les Suedois mettoient ainſi 
leur induſtrie a forger leurs propres chat- 
nes, Marguerite meditoit un coup qui 
avoit ete long- temps Tobjet de fon am- 
bition. Peu ſatisfaite de rèunir ſur fa tète les 
trois Couronnes du Nord, elle cherchoit 
à rendre cette union perpetuelle, Ce fut- 
Iz le but du Traite de Calmar ; ſes ſujers 
Suédois furent afſez aveugles pour y don- 
ner leur conſentement, ou ſe ſentirent 
trop foibles pour ꝰ y oppoſer. La conſe- 
quence la moins deſavantageuſe qu'ils 
pouvoient attendre des meſures de Mar- 
guerite, Etoit de voir leur pays devenir 
une Province du Danemarck : mais les 
demandes de leur nouvelle Souveraine 
etoient des ordres; & aſſez puiſſante pour 
. ſe 
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ſe faire obeir , elle etoit d'une humeur 4 
ne pas ſouffrir de contradiction. Cet eve- 
nement ouvre dans l' hiſtoire de Suede une 
nouvelle ſcene de confuſion, d' anarchie & 
de troubles provenant de nouvelles cauſes. 


Ils ſurpaſſerent tous les de ſordres qui avoient 
regne auparavant, & dont les ſources nom- 
breuſes n'avoient deja que trop ete multi- 
plièes. 28 ä 
Nous avons ſuffiſamment expoſe l'ëtat 
de la Suede avant le regne de Magnus- 
Ladulas: mais ce regne préſente une epo- 
que d'ou nous pouvons dater un change- 
ment dans le Gouvernement des Suedois 
& dans cet attachement pour la liberté 
qui juſqu' alors les avoit diſtinguès. Depuis 
lors * juſqu'a 'Favenement de Marguerite 
au Trone , nous voyons le pouvoir de 
la Couronne faire des progres continuels, 
& Peſprit du peuple Satfoiblir en propor- 
tion. Des motits bien diffèrens de amour 
de la liberté, influerent viſiblement ſur ſa 
conduite dans les revolutions de ce temps- 
la: & ſi elles furent aſſez trequentes pour 
prouver que dans certaines occaſions les 
Suedois 
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Suedois n'avoient pas perdu leur incon- 
ſtance ordinaire, leur facilitè à ſe ſoumettre 
dans d'autres montre aſſezʒ que leur paſ- 
ſion pour PFindependance etoit bien affoi- 
blie. Ce changement dans le caractere 
national n'eut aucune ſuite favorable pour 
la tranquillite de I'Etat. Trop turbulens 
auparavant pour recueillir aucun fruit avan- 


tageux de quelque forme de Gouverne- 


nement que ce fit, ils ſe jeterent alors 

dans Vextremite oppoſee , & montrerent 
un degre de untilion auſh peu compa- 
tible avec leur ancien caractere, que defa- 
vorable a leur libertè; seloignant ainſi tan- 
tOt de la vraie, & tantòt travaillant eux- 
meme Aa la detruire entierement | 

Les Rois qui remplirent cette periode , 
ſemblent n'avoir vu dans ce changement 
qui portoit leurs ſujets a Vobeiffance, qu'une 
diſpoſition paſſagere dont ils ne pouvoient 
profiter afſez rot pour augmenter leur auto- 
rite & multiplier leurs exactions : auſſi fu- 
rent- elles enormes, tandis que leur pou- 
voir paroit avoir ete preſque ſans bornes. 
Mais nous ne les voyons jamais ſuivre un 
ſyſtẽme d'un autre gente, quoique ce chan- 
gement de diſpoſitions dans la Nation les 
en rendit également les maitres; j entends 


H -— 


de la fociete. Nous ne trouvons aucune 
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un ſyſtẽme qui eùt contribue au bonheur 


amèlioration dans leur police interieure , 
aucuns reglemens pour faciliter Tadminiſ- 
tration de la Juſtice, pour le maintien de 


Fordre public, pour mettre a couvert les 


PE particulieres , ou pour etablir 


la ſirete perſonnelle. Aucun deux ne cher- 
cha a eclairer les eſprits ou a adoucir les 


mceurs du peuple, qui navoit encore ni 


connoiſſance des Lettres, ni teinture des 
Arts & des Sciences, & qui n'avoit fait 
2 peu ou point de tentatives en fait de 


ommerce. Si telle etoit la ſituation de la 


Suede avant qu'elle etit accede au Traite 


de Calmar , il paroit avoir ete fort mal 
projete pour la reforme des defordres qui 


la tourmentoient depuis ſi long -temps : il 


ouvroit au contraire une nouvelle ſource 


d oppreſſion & de diſſention. De la les 


pretentions des Rois de Danemarck a la 


Couronne de Suede ; pretentions quils fi- 
rent valoir en divers temps avec plus ou 
moins de ſucces , mais qui pendant plus 
d'un ſiecle plongerent les deux Nations 
dans les plus ſanglantes guerres qui ayent 
jamais pu conſpirer pour la ruine dun peu- 


ple. Ce fut ce meme Traite qui diviſa le 


= Royaume 
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moindre difficultè 
tions, ſe fit auſſi peu de ſcrupule de n'y 
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Royaume en deux factions dont la vio- 
lence avoit juſqu alors ere ſans exemple; 
une determinee a ſoutenir Tindependance 
de la Patrie ; l'autre egalement reſolue à 
gen tenir aux termes du Traitè, ou à Sop- 
poſer ſous ce pretexte, par des motifs de 
jalouſie ou d'ambition , aux vues patrioti- 
ques de ceux qui tefuſdient d'admettre les 
pretentions du Danemarck. 

Il eſt vrai qu'avant de donner leur con- 
ſentement a Punion des trois Couronnes du 
Nord, les Suedois avoient pris, contre les 


inconveniens qui en pouvoient refulter , 


toutes les precautions que la prudence pou- 


voit ſuggerer dans les circonſtances. [ls 
avoient ſtipulè formellement qu'ils garde- 


roient leurs lois, leurs coutumes & leurs 
privileges de toute eſpece; & que les ſujets 
du Danemarck & de la Norwege ne ſe- 


roient point admis en Suede aux poſtes 


honorables ou lucratifs. 
Marguerite RE 15 navoit pas fair ba 
e ſouſcrire à ces condi- 


avoir aucun égard. Il n'y eut pas un ſeul 
article du Traite dunion qui fut obſerve par 
ſes ſucceſſeurs. Maitres de toutes les for- 
tereſſes du Roy aume, ils ſemblerent n avoir 
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d' autre objet en vue que d' abaiſſer les No- 
bles, de les eloigner de toutes les affaires 


publiques, & de reduire le peuple a un tel 
degrè de ſervitude qu'il ne lui reſtat aucun 


moyen de Fen relever. Ils en uſerent diffè- 
remment avec le Clergè, auquel ils prodi- 


aſſez de politique pour comprendre que 
s'ils negligeoient de S aſſurer de ce Corps, 
ils ne pouvoient S attendre a tyranniſer im- 
punement le reſte de la Nation. On les 
vit fonder des Monaſteres & doter des Egli- 
ſes; le pouvoir & les privileges des Evè- 
ques S accrurent de maniere ane rien laiſſer 
a defirer a leur ambition. 


' Gagnes par ces procedes , ils devinrent 


les plus zeles detenſeurs du Traite de Cal- 
mar, & les plus violens adverſaires de ceux 
qui vouloient degager leur pays des fers 
auxquels ce Traite les avoit réduits. Ainſi, 


par une ſuite de cette fatale union des 


Couronnes du Nord, la plus grande partie 
des Suedois ſe trouvoit expoſéèe a la plus 


funeſte de toutes les oppreſſions, celle qui 
vient de l'aſſujettiſſement a une domination 


Etrangere; & leur ſituation devenoit d' au- 
tant plus deplorable qu'un grand nom- 
: bre 


nee toutes les marques de faveur & de 
iſtinction. Les Monarques Danois eurent 
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bre de leurs concitoyens etoient intereſſes 
a favoriſer les oppreſſeurs. Par- la le peu- 
ple devint la proie des Gouverneurs Da- 
nois, dont les impoſitions ètoient d' autant 
lus exorbitantes quils etoient aſſuréès de 
Rl Non-contens de S emparer des 


ee ils ſe vengeoient ſouvent cruel- 


ement ſur les malheureux, de Fimpuifſance 
ou ils etotent de payer des taxes impoſees 
avec auſſi peu de jugement que d'huma- 
nite. Par- la ils ne ſe trouverent pas moins 
expoſes a ſouffrir de leurs diſſentions inteſ- 
tines, que de la tyrannie des etrangers. 
Des que ceux- ci leur laiſſoient un peu de 


répit, ils eprouvoient toutes les horreurs 


des diſcordes civiles. Venotent-ils a bout 
de ſecouer, pour un temps, le joug des 
Danois, ce qui arriva aſſez ſouvent: egares 
par la rage des partis, & emportes par 
toute la violence de Panimoſite & des hai- 
nes qu'inſpirent ces funeſtes diſputes, ils 
continuoient a verſer entreux des flots de 
ce ſang que Vepee meme des Danois Setoit 
laſſee de repandre. 

Peu de temps apres la mort de Margue- 
| rite *, Engelbrecht & Eric Packe gele- 


_ verent 


En 1415. 1 = 
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verent pour affranchir leurs compatriotes 
de Voppreſſion d'Eric ſon ſucceſſeur. Ani- 
mes par cet enthouſiaſme de la libertè qui 
avoit jadis caractèriſè la Nation Suedoife , 
leurs efforts furent grands & hardis. Le 
Senat ſe determine a ne plus reconnoitre 
le Roi Eric; Vadminiſtration des affaires 
eſt miſe entre les mains de Charles Canut- 


ſon, Grand- Marechal de Suede, a qui ſa 


naiſſance & ſon rang firent obtenir ce que 


la juſtice auroit du aux ſervices d'Engel- 
brecht & de Packe. 


/ 


Le meurtre du premier, & Pexecution du 
ſecond , qui avoit pris les armes pour ven- 


ger la mort de ſon ami, furent les recom- 
penſes qu' ils recurent de Canutſon. Alors les 
Suedois, comme s'ils avoient deja oublie 
tout ce qu'ils ayoient ſouffert du Gouver- 
nement Danois, paroiſſent defirer le rap- 
pel d'Eric. Le peuple degoute par la ſeve- 
rite que mettoit le Marechal dans P'exer- 
cice de ſon pouvoir, & la Nobleſſe jalouſe 
de ſe voir dominee par un de ſes egaux , 


reſolurent de traverſer ſes vues ſur la Cou- 


ronne a laquelle il aſpiroit ouvertement. 
Eric ayant ete depoſe en Danemarck & en 
Norwege ul - bien qu'en Suede, ils fe 
rèunirent aux deux autres Royaumes pour 


elire 
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Elire Chriſtophe de Baviere, qui accepta 


la triple Couronne aux memes conditions 


qu'Eric & Marguerite. Chriſtophe , peu 


touche de Vexemple de ſon predecefleur, 
ſuivit ſes traces, & auroit eu la meme deſ- 
tinee, {iſa mort, en delivrant les Suedois 


de ſa tyrannie, n'eut epargne le ſang qu au- 
roit fait couler une autre revolution. Ici 


nous les voyons recourir a ce meme homme 
qu' ils venoient de juger indigne de pofſeder 
aucune autorite, *V 


A la mort de Chriſtophe, Charles Ca- 


nutſon fut elu Roi a la grande pluralitè des 


voix. Il ne jouit pas long: temps de fa nou- 


velle dignitè; les intrigues des Eveques 


& des autres eee du Danemarck, 
quelques actes de tyrannie que ſon carac- 
tere violent lui avoit fait commettre, occa- 


ſiormerent en peu de temps parmi ſes ſujets 


une revolte univerſelle; elle fut ſuivie de 
ſa depoſition, du renouvellement du Traite 
de mas „& de Telettion de Chriſ- 
tiern I.“ „ „ 

On ne fait ce qui doit le plus etonner 
dans cet evenement ; ou de Tinconſtance 


des Suedois changeant ſi ſouvent de Mai- 


tres, ou du nouveau conſentement qui ils 


donnerent a cette union dont Fexperience 


Hs la 


— 
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la plus facheuſe leur avoit appris quiils ne 


pouvoient attendre que la plus cruelle 


oppreſſion. Chriſtiern ne tarda pas a les 


faire repentir de leur folie; & bient0t apres 


nous voyons Canutſon aſſis de nouveau fur 


le Trone ; mais ce ne fut que pour en etre 
renverfe auſſi promptement qu'il y etoit 


monte. On Tobligea de jurer qu'il n'aſpi- 


reroit plus a la Couronne ; il Sengagea 
meme a la refuſer ſi elle lui etoit offerte. 
Malgre ce ſerment il ne laiſſa pas de recou- 
vrer le Sceptre pour la troiſieme fois; & 
ſans fa mort qui ſuivit de pres, il eſt a pre- 
ſumer qu'il auroit eu Thumiliation de le 
voir encore arracher de ſes mains. 
La conduite de ce Prince fut certaine- 
ment plus extraordinaire que celle d'au- 
cun de ſes predecefleurs; elle nous fournit 
une preuve frappante du peu d' attention 
que donnoient alors les Suedois aux prin- 
cipes de Tordre & de la juſtice, 

Si les Princes qui regnerent avant Char- 
les ſuivirent un ſyſteme arbitraire de poli- 
tique, Sils exigerent des ſubſides de leurs 
ſujets avec toute la rigueur de la rapacite, 
au moins leur pouvoir etoit-i] établi d'a- 
vance ſur des fondemens aſſez ſolides; au 
moins leur autoritè n toit: elle pas a "5 

= Mais 
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Mais que Charles ait ſuivi les memes maxi- 
mes, qu'il ſe ſoit rendu coupable des me- 


mes oppreſſions, lui que ſes compatriotes 
n'a voient appelè au Trone que pour ſe de- 


livrer d'un tyran, lui dont Tautoritè avoit 
toujours ete diſputee par un grand nombre 


de ſes ſujets, lui qui avoit toute la puiſ- 


ſance du Danemarck ſans ceſſe armee 


contre la ſienne, tandis que les pretentions 


du Monarque Danois a la Couronne etoient 


7 A * 
appuyèes en Suede meme par un parti con- 


ſidèrable: que Charles, dis-je, au lieu de 


ſe concilier Paffettion de ſon peuple, ait 
agi dans ces circonſtances auſſi tyranni- 


quement que ſes predeceſleurs ; c'eſt ce 
qu'on ſeroit tente de regarder comme le 


comble de la folie, ſi la conduite generale 


des Suèdois ne montroit que Feſprit d'anar- 
chie s ëtoit alors empare 


verain reſpecter les droits de ſes ſujets 
lorſqu'ils ont eux-memes totalement perdu 


 Famour de leur conſtitution. 


Rien n'eſt plus deplorable que VEtat de 


la Suede, depuis le temps * ou Charles ſe 


FIDE" 
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e tous les coeurs, 
& ſi Pon devoit Sattendre a voir un Sou- 


1 e 
mit a la tete des troupes d' Engelbrecht 
juſqu'à la mort de ce Prince“, ce qui com- 
prend PFeſpace de trente-ſix ans. Il eſt aife 
de Sen former une idee par Vexpoſe ſom- 
maire que j'ai fait de Thiſtoire de cette 
courte periode, ou Von compte ſept revo- 
Iutions completes , independamment des 
ſoulevemens & des revoltes ſans nombre 
qui furent appaiſees avant qu'elles euſſent 
aſſez de force pour avoir des effets plus 
marques ; & ou les eſprits continuellement 
agites par une Mees 8e d'injures recipro- 
ques, de maſſacres & de tous les outrages 
que peut enfanter la fureur des partis, quand 
elle neſt reſtreinte par rien, ſemblent 
avoir ete tranſportes de frénéſie. TT 
La conduite des Suedois offroit alors 
une inconſequence ſi incomprehenſible , 
une abſurdite ſi etrange , & une excluſion 
ſi totale de tout autre but que celui de 
S'entre-detruire , que dans ces jours de ſu- 
perſtition un ſpectateur indifferent auroit 
pu croire que quelque demon acharne a 
la ruine du pays s toit empare de tous ſes 
habitans. 

Tels 
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Tels furent les fruits du Traitè de Calmar. 
II ſeroit inutile de Sarreter plus long- 
temps ſur des ſcenes fi deſagreables. Il ſuffit 


d'obſerver qu exceptè quelques intervalles 


ces deſordres continuerent a dèſoler la 
Suede juſqu'a ce que [horrible maſſacre de 


la Nobleſſe a Stockolm, ſous Chriſtiern II, 


vint * mettre le comble aux malheurs de 


ce pays. Cette cataſtrophe, digne fruit des 


evenemens qui Favoient preceaee , ſem- 
ſolation qu'ils avoient deja cauſèe. Cepen- 
dant C'eſt a ce maſſacre queſt due, en 
grande partie, la celebre revolution qui mit 
Guſtave Vaſa ſur le Trone. Avant de nous 
occuþper de cet evenement , il ne ſera pas 


bloit manquer ſeule pour completer la de- 


ues remarques {ur les effets que le Traite 
de Calmar & ſes conſequences durent pro- 
duire par rapport aux mœurs & au Gou- 
vernement des Suedois durant une period? 


qui comprend plus d'un ſiecle, & pendant 


le cours de laquelle ce Traite fut ſouvent 
adopte, 
On ne devoit pas $attendre qu'a cet 
Egard 


—— 2 — 


5 En 1520. 


hors de propos de faire, en paſſant, quel- 
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egard une anarchie auſſi univerſelle, des 
diſſentions civiles auſſi cruelles, & des guer- 
res ètrangeres auſſi ſanglantes puſſent per- 
mettre aucune eſpece d' amèlioration. Le 
caractere inquiet & la legerete de la Na- 
tion durent $'accroitre en raiſon de Finſta- 
bilite du Gouvernement. Avant l'union des 
Couronnes du Nord, les vices d'une Mo- 
narchie élective avoient ete , en grande 
partie, cotriges par la preference que don- 
noient conſtamment les Suedois a la ligne 
de leurs anciens Rois dans leurs elections. 
Sil selevoit quelquefois des diſputes au 
ſujet de la Couronne entre les differentes 
branches de la famille royale, au moins 
n'y en avoit- il aucune parmi les Nobles ; 
la Nation Setoit fixee meme Aa la ligne 
directe; le fils etoit ſar de ſucceder à 
ſon pere, a moins qu'il n'eut donne quelque 
ſujet de mecontentement a ceux qui de- 
voient Felire. Auſſi les Rois de Suede ſem- 
blent · ils avoir porte la Couronne a double 
titre, en vertu de leur election & en vertu 
de leur naiſſance. Dans un Gouvernement 
eleQif, ce dernier titre, a la verite , ne pou- 
voit Etre fonde ſur la conſtitution ; mais il 
Fetoit ſur Fuſage & ſur la prédilection du 
peuple pour la meme famille. 


Cette 


[199 1 


Cet uſage , dans une Nation auſſi in- 


quiete & auſſi turbulente que paroiſſent 


Tavoir ete les Suedois avant le regne de 


Magnus-Ladulas, produiſit pluſieurs avan- 


tages. Il coupoit racine a toutes les divi- 
ſions qui manquent rarement declater à 
la mort d'un Monarque dans les Royaumes 
Electifs: il donnoit au Souverain qui, poſ- 
ſedoit la Couronne, une ſecurite qu il n au- 
roit pas eue ſi ſes ſujets Vavoient regarde 
ſimplement comme P ouvrage de leur choix. 
Toujours avides de changemens & enclins 
A la ſedition, ils Vauroient depoſlede ſans 
beaucoup de fagon au moindre ſujet de 


mecontentement , $'il n'avoit eu d autre 
droit au Trone que celui quil tenoit de 


leurs ſuffrages. 

Quel que fut Fetat de fluctuation du 
Gouvernement Suedois , cette raiſon le 
rendoit plus ſtable qu'il ne Pauroit ete ſans 
elle. Mais Tancienne famille royale de 
Suede etant eteinte a la concluſion du 


Traite de Calmar , il etoit naturel qu'au 


lieu d'etre portes pour les nouveaux Sou- 
verains qui la remplagoient en conſe- 
quence de ce Traite, les Suedois trouvaſ- 
ſent, dans Tinimitie nationale qui avoir 
toujours ſubſiſtè entre la Suede & le Da- 


nemarck/, 


1 


nemarck, un motif d'indiſpoſition contre 
en., 

Ainſi ces Princes deſtituès du principal 
appui de Pautorite de leurs predecefleurs , 
trouvoient encore dans le prejuge national 
de leurs nouveaux ſujets , une cauſe d'in- 
docilite qui ne pouvoit manquer daug- 
menter cette inquietude & cette legerets 
qui les avoient deja rendus n difficiles à 


gouverner. 


Auſſi voyons- nous qu excepté Margue- 
rite à qui ſes talens ſupèrieurs conſerverent 
le ſceptre juſqu'a ſa mort, & Chriſtophe 
qui mourut a temps pour prevenir une 
revolution, aucun des Souverains Danois 
qui ſuccederent au Trone de Suede ne put 
s'y maintenir , quoique ſoutenu par toute 
la puiſſance du Danemarck & de la Nor- 
wege. Charles Canutſon eroit bien un Mo- 
narque ne Suedois ; mais comme il n'avoit 
de droit a la Couronne qu'en vertu de 
Iele&tion de ſes ſujets, il fut depoſe & rera- 
bli tant de fois, qu'il ſemble avoir ere le 
jouet de leur caprice, 

L'anarchie & la confuſion qui ſuivent 
neceſſairement d'auſſi frequentes revolu- 
tions, ne furent pas les ſeuls maux que 
produiſit le Traite de Calmar, Elles avoient 
avgmente 


1 


augmentè la turbulence naturelle des Suẽ- 


dois, & rappelè parmi eux cette ancienne 


ferocite de mœurs, qui avoit commence a 
s' adoucir ſous les regnes de Magnus-Ladu- 
las & de ſes ſucceſſeurs immèdiats. Mais ce 


malheureux I raite eut des ſuites plus fatales 
alaliberte. Il ſembloit qu'il ne fur plus queſ- 


tion de ſavoir comment la Nation ſeroit 


gouvernee, mais qui la gouverneroit ; ſi 


ce ſeroit un Danois ou un Suedois, un Roi 


choiſi conformement ou en oppoſition 2 


ce Traite. Tel etoit Fobjet auquel tout le 
reſte etoit ſubordonne, | 

L' amour de la liberte ſe changea bientot 
en eſprit de parti ; le genereux enthou- 


ſiaſme qu'elle inſpire, fit omar a la vio- 
ions; & Patta- 


lence & Aa la fureur des fa 
chement a la conſtitution ſe perdit dans le 

devouement aux individus. Pendant pres 
de cent cinquante ans que le pays fut dé- 
chire par des querelles inteſtines , il elit etc 
impoſſible de Sattacher aux formes d'un 
Gouvernement libre. Or dans un tel Gou— 
vernement les formes ſont ſi intimement 

liées avec ſon eſprit, qu'il court le plus 
grand danger de ſe perdre , pour peu 
qu'elles ſoient miſes en oubli. Auſh le ſen- 
timent de Poppreſſion ſemble: t- il avoit etc 
e Ctouffé 


[190 JT 
etouffe par la ſatisfaction qu'avoient les par- 
tis oppoſes, chacun a leur tour, de triom- 
pher de leurs adverſaires; ils ſe laiſſoient 
aſſervir = ceux- memes dont ils avoient 


defendu la cauſe au prix de leur ſang. Sans 
avoir fait un ſeul pas pour Favancement 
de Tordre & de la tranquillite publique, 
ſeuls biens qui puiſſent ſurvivre à la perte 
de la libertè, les Suedois ſe trouverent 
prives a la fois & de la liberte meme & 1 
du peu d'avantages qui peuvent Etre atta= MY 
ches au Gouvernement abſolu. Telle étoit 
leur condition vers le milieu du ſeizieme 
ſiecle, & telles furent les cauſes qui les 
retenoient encore a cette Eepoque tardive 
ſi fort au- deſſous de preſque toutes les au- 
tres Nations de Europe quant aux pro- 
ores de la politique & des mœurs. 


BR, 
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Contenant un precis de l Hiſtoire de Suede 
depuis la revolution operee par Guſtave 
Vaſa en 1520 , juſqu'a la mort de 
Charles XII en 1718. Ee 


UcUNE epoque ne fut plus favo- 
rable a Tetabliſſement de la Monar- 
chie abſolue, que celle ou Guſtave Vaſa 
monta ſur le Trone. Pendant les conteſta- 
tions ſanglantes qui avoient ſi long-temps 
diviſe les Nobles , haraſſè le peuple & 
deſole le Royaume, nous avons vu la Na- 
tion preſqu'entierement perdre de vue la 
liberté; fon attachement aux droits & aux 
privileges qui jadis lui avoient ete ſi chers, 
Setoit affoibli en proportion de la lon- 
gueur du temps qu'elle en avoit ete privèe. 
II n'eut pas ete extraordinaire que l'a- 
mour de la liberté ſe fiir eteint dans un 
peuple qui, quel qu'eut ete l'ëtat de ſes 
ancètres, n'avoit jamais goùtè aucun des 
biens qu'elle produit. ” 
En effet, plus de cent ans avant la revo- 
lution que produtit Guſtave , l'ancienne 
forme du Gouvernement Suedois n'avoit 
1 e 
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exiſte quien idee ; & Pancienne libertè Sue- 
doiſe laiffoit à peine quelques traces dans 
le ſouvenir de la generation qui fut tẽ moin 
de cet eyenement. Les Suedois, d'un au- 
tre c0te , avoient ete long-temps en proie 
a toutes les violences de la fureur des par- 
tis; ils avoient contractè Fhabitude de fe 
devouer aveuglement aux Chefs des diffe- 
rentes factions qui dechiroient FEtat & 
dont les ſucces alternatifs n'empechoient 
pas le peuple de fe faconner , pour ainſi 
dire, a la ſoumiſſion par le deſpotiſme de 
ceux qui conduiſoient les affaires publiques. 
Ainſi prepares pour Teſclavage , leur 
ſort paroit n'avoir ete ſuſpendu que par 
Fembarras de convenir entr'eux du choix 
d'un Maitre. II y avoit tant d'aſpirans a 
Pautorite , qu' aucun d' eux ne pouvoit ſe 
flatter que les autres lui permiſſent d'èta- 
blir la ſienne ſur des fondemens plus ſoli- 
des. De la vient que la forme du Gouver- 
nement n'etoit pas encore abſolue, quoi- 
que ceux qui gouvernoient pendant un 
temps agiſſent avec une autoritè purement 

arbitraire. „% 
Guſtave n'eut aucune de ces difficultés 
a combattre. A la premiere nouvelle de 
{a revolte, Chriſtiern donna ordre a _ 
es 
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les Officiers Danois qui etoient en Suede, 
de tuer indiffteremment tous les Gentils- 
hommes Suedois qui feroient a leur portee , 
amis ou ennemis. Cette horrible execution 
avoit été Precedee Par le maſſacre de la 
principale Noblefle a Stockolm. Le Prince 
Danois ne penſoit guere que les meſures 
qu'il prenoit pour $affurer le Trone de 
Suede, ſerviroient elles-m8mes à preparer 
les voies aux ſuccès de fon ennemi. Elles 
laiſſerent Guſtave ſans rivaux pour la Cou- 
ronne , & le peuple fans Chef pour les fac- 
tions. Elles donnerent au Prince la poſſeſ- 
ſion tranquille du Royaume, & à la Na- 
tion cette unanimitè fans laquelle jamais 
elle n'auroit pu ſecouer le joug des Danois. 
Ainſi le crime le plus noir qui jamais ait 
ſouillè les annales d'un Monarque, pro- 
duiſit les conſequences les plus avanta- 
tageuſes a ceux mèmes dont ce tyran avoit 
jure la deſtruction. 

Tout ce qui juſqu'alors avoit empbchi 

PFetablifſement de la Monarchie abſolue en 
Suede, diſparut ainſi au moment ou Guſ- 
tave monta ſur le Trone. Ce n'eſt pas tout. 
Les Suedois voyoient dans ce Prince non- 
ſeulement leur Souverain , mais le libera- 
teur de la Patrie. C'ëtoit lui qui, au mo- 


I ment 
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ment ou ils ſuccomboient ſous le poids 
d'un Joug etranger & ou ils ètoient reduits 
a un Etat trop deplorable meme pour eſpe- 
rer quelque ſoulagement, les avoit affran- 


chis de ce joug & des maux qu'iils avoient 


ſoufferts ; c'etoit lui qui par la ſageſſe & 
la douceur de ſon Gouvernement preve- 
noit le retour de ces diſſentions civiles qui 
avoient fi ſouvent dechire la Nation. C- 
toit à lui qu'ils devoient enfin le retour de 
la tranquillitè, de la paix & de leur inde- 
pendance. 

Quelquattachement A la liberté qu'on 
puiſſe ſuppoſer à un peuple, ſa reconnoiſ- 
ſance envers un Prince tel que Guſtave, 


Tauroit porte a ne voir dans une ſoumiſſion 


fans reſerve que le juſte retour des ſervices 
ineſtimables qu'il en avoit recus. Lobèiſ- 
ſance la plus implicite , toute contraire 
qu'elle eũt Ete aux principes de ſa conſti- 
tution , devoit paroitre une vertu; elle 
devoit paroitre Peffet de fa gratitude pour 


des bienfaits qu'il croyoit ne Nuno payer 
autrement. 


Quelle influence ne durent pas avoir 
ces motifs ſur un peuple deja prepare a 
Teſclavage? Ceſſons de nous etonner que 
les Suedois ayent * que Guſtave jetat 

les 
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les fondemens d'une Monarchie abſolue; 
d' autant plus que ce Prince ne ſe diſtingua 
pas moins ſur le I rone par ſes qualites aima- 
les & les manieres conciliantes, qu'il ne 
Setoit diftingue par le courage & les talens 
qui I'y avoient eleve. - : 
La ſituation du Danemarck laiſſa encore 
a Guſtave la liberte de pourſuivre Fexe- 
cution de ſes deſſeins. Chriſtiern avoit ete 
chaſſè du Trone de ce pays; mais il vivoit | 
encore, & il lui reſtoit un nombre de par- 
tiſans. Son ſucceſſeur Frederic evita ſoi- 
gneuſement de ſe faire un nouvel ennemi 
tandis qu'il en avoit un ancien a crain- 
dre: auſſi tint- il une conduite fort diffé- 
rente de celle qu'avoient conſtamment 
tenu ſes Predecefleurs depuis le Traitè de 
Calmar. . | 
Depuis cette epoque les Monarques Da- 
nois avoient toujours reclame la Couronne 
de Suede; pretention neceſſairement in- 
juite , puiſqu'elle n'etoit fondee que ſur un 
Traite dont ils n'avoient pas obſerve un 
ſeul article. Mais Frederic, loin de ſe pre- 
valoir de ce pretendu droit, S attacha a 
cultiver Vamitie de Guſtave: de forte que 
Sa Majeſte Suedoiſe trouva un Allie dans 
une Puiſſance qui, durant plus de cent ans, 
. „ aon 
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avoit ete Fennemie la plus implacable de 
fon Pays. 

Diverſes circonſtances conſpirerent ainſi 
a donner a ce Monarque un pouvoir ſupe- 
rieur 4 celui de tous les Princes qui Pa- 
voient precede. Le changement qui fe fit 
dans la Religion de ſes ſujets, montre d'une 
maniere bien frappante combien ce pou- 


voir Etoit ſolidement etabli. Les Prélats 


Suedois , par leurs richeſſes, leur orgueil 
& leur ambition, n'avoient cenie ment 
pas peu contribuè à rẽduire leur pays dans 
Ferat deplorable do Guſtave Pavoit tire. 
La diminution des richeſſes & du pouvoir 
de ces redoutables Pretres etoit donc un 


objet auſſi naturel a defirer que difficile a 


8 Juſqu'alors les plus legeres attein- 


tes aux droits du Clerge avoient ſouvent 


coùtè la Couronne aux Monarques Sue- 
dois. Attaquer la Religion elle-meme pour 


humilier ſes Miniſtres, vouloir extirper les 


ceremonies de FEgliſe Romaine chez un 
peuple auffi ſuperſtitieux que Tetoient alors 


les Suedors, Etoit une entrepriſe digne du 
genie hardi & entreprenant de Guſtave; 


elle ne pouvoit Etre executee que par un 
Prince auſſi habile & auſſi aimè de ſes 


ſujets. II rèuſſit. La reforme fut 9 


Ces 
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Ces hommes autrefois les rivaux de leur 
Souverain , qui avoient meme donne des 
lois a la Couronne, qui avoient ſouffle 
le feu de la diſcorde au lieu de precher 
la paix, & dont ambition $etoit portée 
avec autant de rapacitè vers les richeſſes, 
que d'ardeur vers le pouvoir, furent obli- 
ges de rentrer dans leur ſphere & de rem- 
plir les devoirs de leurs fonctions ſi long- 
temps nègligées. : 5 
Quelque ſalutaire que fut cette tenta- 
tive dans ſes conſequences, elle etoit cer- 
tainement tres - dangereuſe pour un Roi 
electit & qui ne commencoit qua regner. 
Un politique moins hardi elit probable- 
ment juge plus ſage de faire fa cour au Cler- 
ge, & d'aſſurer ſon autorite ſur le reſte du 
peuple en mettant ce Corps dans ſes interets. 
Guitave avoit d'autres vues. La plus grande 
oppoſition qu'il eut eprouvee dans fa glo- 
rieuſe entrepriſe etoit venue des Eveques. 
Or, non-ſeulement il dedaignoit de difli- 
muler avec des gens qui avoient certaine- 
ment encouru toute ſon indignation , mais 
il prevoyoit que tant que ces Prelats joui- 
roient du pouvoir temporel * que leur cre- 


* Fai deja indique plus haut pourquoi le pouvoir des 
Eveques Etoit plus grand en Suede que par-tout ailleurs, 
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dit ſur Veſprit des Laiques les avoit mis 
en état d'uſurper, il n'y auroit aucune 
duree certaine pour la tranquillite publique, 
& aucune ſtabilitè pour PFautorite royale. 
Pour diminuer donc un pouvoir fi fou- 
vent exerce dans les plus mauvaiſes vues, 
il jugea neceſfaire de diminuer auſſi cette 

influence qui en etoit la ſource. 

A ſon avenement au Trone , Guſtave 
trouva les revenus publics totalement epui- 
ſes. La triſte ſituation d'un pays dont les 
habitans, excepte le Clerge, avoient été 
long- temps expoſès à Fimplacable rapacite 
des Collecteurs errangers ſous un Tyran 
inſatiable, laiſſoit peu de reſſources à Guſ- 
tave pour reparer les finances du Royaume. 
Il crut que Fimmenſe ſuperflu de FEgliſe 
ne pouvoit Cetre mieux employe qua cet 

objet. 
Une entrepriſe de cette nature preſen- 
toit cependant en apparence tant de ha- 
ſards & de dangers, que ces motifs ſeuls 
n'auroient peut-etre pas ſuffi pour deter- 
miner Guſtave a la riſquer. On voit, il eſt 
vrai, par ce qu'il avoit deja fait, qu'il 
n'etoir pas homme a fe rebuter par les dif- 
ficultes. Mais avant qu'il Selevat contre 
Chriſtiern, fa ſituation eroit telle que ou 
qu'il 


1 
quil put y gagner , au moins il navoit rien 
perdre , quelque etrange ou deſeſpere 
que puiſſe paroitre au premier coup d'œil 
le parti qu'il prit. Les moyens qu'il em- 
ploya pour vaincre tous les obſtacles qu'il 
eut a combattre , furent concus avec tant 
de prudence , qu'on ne peut douter qu'il 
ne mit autant de ſang froid & de juge- 
ment a former ſes projets, que de feu & 
de vigueur a les executer. Lorſqu'on voit 
ce Prince, 9 netoit qu'un Monarque 
electif, haſarder de Sembarquer dans de 
nouveaux troubles au moment ou il com- 
mencoit a recueillir les fruits de ſes tra- 
vaux, on reconnoit aſſez une partie de ſon 
caractere; mais ſa conduite paroit con- 
traſter avec la ſageſſe de ſa politique. Il 
eſt probable qu'un motif puiſſant agiſſoit 
dans cette occaſion ſur Feſprit de Guſ—- 
tave; qu'il meditoit le deſſein de rendre 
la Couronne hereditaire dans ſa famille, 
& qu'en conſequence il voulut donner 
toute la ſtabilitè poflible a un Trone qui 
devoit etre occupe par ſes deſcendans, Il 
réuſſit egalement dans ce projet. Les Sue- 
dois renoncerent , en faveur de fa poſte- 
| rite, 
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rite , au droit d'elire leur Souverain ; & 
par-la $'oterent, apres la mort de Guſtave, 
la liberte de ſtipuler avec ſon Succeſſeur 
des conditions qui puſſent ramener la Conſ- 
titution a ſes anciens principes. 

Telles etoient cependant la moderation, 
la juſtice & la ſageſſe de ce Prince, & tel 
avoit ere Thorrible etat du Royaume pen- 
dant nombre d' années avant ſon regne , 
que loin d'imaginer qu'ils euſſent perdu 
quelque choſe aux changemens introduits 
par Guſtave, les Suedois regardoient au 
contraire chaque innovation comme un 
avantage. Ils ne prevoyoient pas ce que 
leur pays auroit un jour a ſouffrir d'un 
Charles XI ou d'un Charles XII. Au lieu 
de toutes les horreurs des (editions & des 
guerres civiles aggravees par le poids 
d'un joug etranger , ils virent Findepen- 
dance du Royaume recouvree , la paix 
rendue, Fordre retabli, la Juſtice bien ad mi- 
niſtrèe, le Commerce protege , les Arts & 
les Sciences encourages, Leur vue ne S- 
tendit pas plus loin. . 
On ne peut pas proprement dire que 
Guſtave ait change le Gouvernement de 
ſon pays; dans le fait, lorſqu'il monta ſur 
le Trone , ſes Compatriotes n'en avoient 
aucun. 


E 

aucun. On ne ſauroit Paccuſer d'avoir dè- 
truit la liberté, les Suedois a cette epoque 
ne la connoiſſoient pas, & peut-etre n'e- 
toient pas ſuſceptibles de la connoitre. Il eſt 
tres-poſiible qu'un peuple ait accidentelle- 
ment des Maitres , & qu'il foit en meme 
temps ſans Gouvernement. Tel avoit ete 
long-temps le cas de la Suede, où les for- 
mes meme de la Conſtitution avoient ete 
negligees, ou ſon eſprit etoit eteint , ou 
les lois etoient tombees en defuetude , & 
ou Pepee ſeule etoit Tarbitre de tous les 
em. 7577 8 

Une Nation qui en eſt venue là doit ne- 
ceſſairement tot ou tard èëtre ſoumiſe au 
pouvoir abſolu. Si nous confiderons com- 
bien Fexercice de ce pouvoir etoit agrea- 
ble dans les mains de Guſtave, nous ne 
ſerons pas ſurpris que les Suèdois, ſi atta- 
chès a leur liberté dans les premiers temps 
de leur Hiſtoire, ſoient ſucceſſivement 
tombes, depuis le regne de ce Prince, dans 
Teétat d'eſclavage auquel ils furent aſſujettis 
r . 

On obſerve cependant que Guſtave ne 
remplit pas tous ſes projets ſans oppoſi- 
tion; mais comme elle avoit pour principe 
Teſprit de ſuperſtition & non de liberté : 
1 
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3 il neprouva de contrariete que dans ce 
qui avoit rapport a la Religion. 
Une circonſtance tres-remarquable eſt 
ue la reſiſtance la plus vive qu'il eut a 
| Saen de la part de ſes ſujets, vint pre- 
6 ciſement de ces memes Dalecarliens qui 
N avoient ete ſon premier & ſon plus ferme 
N appui. Il y a quelque choſe de ſi particulier 
dans le caractere de ce peuple, qu'on ne 
me ſaura pas mauvais gre de chercher a 
le faire connoitre avant de quitter le regne 
de Guſta ve. 5 
Les Dalecarhens habitent la partie la 
plus fterile & la plus montagneuſe de la 
Suede. Des neiges eternelles couvrent le 
ſommet de leurs montagnes, & de longs 
& rudes hivers blanchiſſent leurs vallees 
memes la plus grande partie de l'annèe. 
Loin d'offrir aucune des douceurs de la 
vie, leur intraitable climat ne fournit pas 
ſeulement aux beſoins que les peuples d Eu- 
rope plus voiſins du Midi regardent comme 
de premiere necefſite. A defaut de ble, ils 
font du pain avec Fecorce de certains 
arbres, & ce rude aliment eſt toute leur 
nourriture. Chaque Dalecarlien ſe fait a 
lui-meme toutes les choſes de nèceſſitè qui 
ſont ailleurs Vobjer du travail de differens 
| meters , 
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metiers , & fabrique groſſièrement & a ſa 
mode tout ce qu'il lui faut pour ſon habille- 
ment, dont le golt repond a la pauvrete 
de ſon regime. Ils ignorent tous les Arts 
du ſecond ordre deſtinès a fournir aux com- 
modites de la vie; & la nature de leur fol _ 
excluant PVagriculture, ils Sadonnent prin- 
cCipalement aux peniþles travaux des mines. 
Endurcis des leur enfance a toutes ſortes 
de fatigues, ils forment peut-etre la race 
d'hommes la plus robuſte & la plus hardie 
qu'il y ait en Suede. S'ils ne connoiflent 

as les raffinemens des Societes policees qui 
rue des climats plus temperes , en 
revanche ils ignorent leurs vices. Jamais 
ils ne ſe ſont ecartes de la primitive ſim- 
plicite de leurs mceurs. Humbles, mais bra- 
ves, ils ſupportent patiemment le travail 
& non Voppreſſion ſoumis quand ils croient 
Tautoritè legitime, intraitables quand ils la 
croient uſurpee. Genereux & romaneſques 
dans leurs notions de Phonneur, qu'ils n' ont 
surement pas puiſees chez dautres peuples, 
& remplis de cette ardeur a entreprendre 
ui $'unit ordinairement avec la grandeur 
L courage, ils ſe font toujours portes vo- 
lontairement a redreſſer des torts qui leur 
Etoient ou preſque ou totalement étran- 
. . gers. 
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ers. En süretè dans leurs montagnes , on 
les laiſſoit jouir de leurs coutumes groſſie- 
res; hors de la portèe des Tyrans, ils ne 
ſentirent pas le joug qui en difierens temps 
avoit accable les autres habitans de la 


Suede : mais quand ceux-ci manquerent 


de courage pour s oppoſer a la tyrannie, 
les Dalecarliens Sen chargeoient pour eux. 
On les a vus Selancer impetueuſement de 
leurs rochers & de leurs forèts pour ſe ran- 


ger ſous Tetendard d'un Engelbrecht, re- 


pandre leur ſang pour la defenſe d'un Sture, 
& conquerir ſous les bannieres de Guſtave. 
Telles étoient les vertus de ce peuple; 


mais aufht la ſimplicitè & Pignorance ? uniſ- 


ſoient chez lui a la credulite & a la ſuperſ- 
tition: des diſpoſitions qui pouvoient etre 
dirigees aux meilleures fins , ſervirent ſou- 


vent, entre des mains artificieuſes & entre- 
prenantes , d'inſtrument aux plus mauvais 


deſſeins. Auſſi les Dalecarliens ſemblent-ils 
avoir été toujours les plus turbulens de tous 


les Suedois. Sedwts dans une occaſion par 


un impoſteur qui ſe diſoit le fils du dernier 
Adminiſtrateur, & dans d'autres par leurs 
Pretres, ils ne ſe revolterent pas moins de 


fix fois contre Guſtave. Trois des condi- 
tions qu'ils propoſerent a ce Prince lors de 
. . leur 


2 
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leur dernier ſoulevement, donnent tout à 
la fois une idee complete de leur eſprit 
. Cindependance , de leur ſuperſtition & de 
leur ſimplicitè. Ces conditions furent , qu'il 
ne paſſeroit jamais les limites de leur Pro- 
vince ſans leur donner des otages pour 
la suretè de leurs privileges; que quiconque 
mangeroit de la chair un jour de jeùne, 
ſeroit brülè; que le Roi & ſes Courti- 
ſans reprendroient ancien habit Suedois, 
& que jamais ils n'adopteroient dans la 
ſuite les nouvelles manieres de ſe mettre, 
& les modes etrangeres. Ce dernier arti- 
cle fut celui ſur lequel ils inſiſterent le plus. 

Guſtave traita ce peuple gcnereux , 
mais ſimple & credule , avec toute la ten- 
dreſſe qu'exigeoient la tranquillite de ſon 
Royaume & la surete de ſa Couronne. Sa 
ſageſſe eut le ſucces qui devoit en etre la 
recompenſe. Vers la fin de fon regne il 
eut la ſatisfaction de les voir approuver 
toutes ſes meſures & lui rendre la meme 
juſtice que tous ſes autres ſujets — 
Lorſqu'Eric monta fur le Trone de fon 
pere, il ſe trouva donc le Souverain d'un 
peuple uni & content. Jamais Prince ne 
parvint a la Couronne de Suede avec de 
tels avantages: il etoit le premier qui en 
Cut 
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eũt pris poſſeſſion en vertu d'un droit here- 
ditaire. Le long & heureux regne d'un 
Prince adore de ſes ſujets aſſuroit a fon 
ſils, non- ſeulement Pobeiſſance , mais en 
quelque ſorte Pattachement de la Nation. 
Lafſes des factions & la memoire encore 


remplie des horreurs des diſſentions civiles, 


les Suedois n'etoient portes qua la tran- 
quillite & a la ſoumiſſion. Pendant le regne 


de Guſtave, qui avoit protege les Sciences 


& le Commerce, ils avoient gotite les 


douceurs de la paix & appris a cultiver les 


Arts. La Reforme avoit entierement tari 


la ſource des troubles que les richeſſes, 
F orgueil & Pambition des Prelats avoient 


autrefois excites. La plus grande partie de 
cette ancienne Nobleſſe, dont la turbu- 
lence avoit produit tant de revolutions , 
avoit été detruite ou dans le maſſacre de 
Stockolm , ou dans le cours des guerres 
civiles. La race des Nobles qui lui ſucce- 
derent, etoit elevee dans d autres principes 
& d'autres idees accommodees au temps. 
Les pretentions du Roi de Danemarck ſur 
la Couronne de Suede etoient aneanties 
depuis que FActe qui la rendit hereditaire 


avoit annulle le Traite de Calmar. Pour 


la premiere fois, les revenus royaux ſe 
trouvoiĩent 
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 trouvoient non-ſeulement afſez abondans 
pour maintenir la dignite d'une 1 ere cou- 
ronnee, mais le treſor regorgeoit des richeſ- 
ſes que Guſtave avoit amaffées par la ſup- 
preſſion des Monaſteres & par d' autres ſui- 
tes de la Reforme. 

La tranquillite de la Suede paroiſſoit 
alors porter ſur une baſe ſolide. Les ſcenes 
orageuſes dont elle avoit long- temps cre 
le theatre , avoient ete remplacées par une 
ſituation riante dont toutes les circon- 
ſtances ſembloient promettre la duree. 

On ne devoit pas preſumer qu elle retint 
aucune partie de ſon ancienne liberté; les 
fondemens du pouvoir arbitrame etoient 
trop protondement jetes , Tedifice qu "Is. 
ſupportoĩent etoit trop avance. Mais il etoit 
naturel d' attendre, qu'exempte de trou- 
bles, la Suede Sendormiroit au moins pai- 
Gblement dans les bras du deſpotifine. 

L'evenement en decida. difleremment. 
De nouveaux mouvemens eclaterent bien- 
tot dans ce pays deſtine aux revolutions z 
& Teſprit de liberté parut fe reveiller hs 
core une fois dans ſes habitans. La demence 
d Eric produiſit les troubles qui s'6leverent, 
& la Reforme fut Foccaſion qui ſembla un 
inſtant faire renaitre la liberté. 


K 1 Eric 
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Eric, dans ſes premiers actes d'auto- 
rite, donna beaucoup de dégoũt a ſes No- 
bles; mais il ſemble aſſez indifferent de 
uelle maniere il traita des hommes dont 
la ſervile baſſeſſe Pemportoit ſur toute la 
turbulence de leurs ancetres. Quoique ce 
malheureux Prince ne fut pas depourvu 


de bonnes qualites , Valienation de fon 
eſprit lui fit commettre ſouvent des actions 


également injuſtes & cruelles. On ne peut 
concevoir avec quelle ſoumiſſion les Sue- 
dois, jadis ſi fiers & ſi braves, ſupporte- 


rent les fureurs d'un homme en demence *. 


Des violences qui frappoient d'horreur 


Eric lui-meme dans ſes intervalles luci- 
des, etoient sures d'obtemir la ſanction des 


Etats, dont les decrets renfermoient con- 


ſtamment Vapologie de ſa conduite. 
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Deux exemples ſuffiront. Nilus Sture, de la famille 
des anciens Adminiſtrateurs, avoit ete long- temps l'objet 
de la jalouſie & des mauvais traitemens d' Eric, quoiqu' il 
nelit jamais donnè a ce Prince le moindre ſujet de mecon- 
tentement, Enfin le Roi $'emporta juſqu'a le poignarder 
de ſa propre main. Sture tira le poignard de ſon ſein, le 
baiſa & le preſenta a Eric, qui ne laiſſa pas d'ordonner 
a ſes Gardes de Vachever, Dans une autre occaſion , il fit 
maſſacrer a la fois vingt-ſix Nobles ſur des ſoupgons ſans 
fondement. Apres leur mort ils furent lachement condam- 
nes par les Etats, quoiqu'il etit ete impoſſible de trouver 
dans leur conduite matiere à les traduire en Juſtice, 


Cependant 


5 

15 ] 
5 

f 
is 
2h 


1 
3 
| 


— 


J 3 85 


ö 
TCependant les Ducs Jean & Charles; 
freres du Roi, ne furent pas ſi patiens. Le 
premier avoit ete condamne a mort par 
Eric, & Setait echappe avec peine. Ces 
deux Ducs convaincus- qu'ils ne ſeroient 


pas en surete tant qu'Eric ſeroit fur le 


Trone, reſolurent de le dépoſer. La Suede 
fur de nouveau plongee dans une guerre 


civile, mais qui ne fut pas de longue du- 


ree, La cauſe des Ducs intéreſſoit le peu- 
ple. Eric fut bientot abandonnè, depoſe 
& empriſonnè. Jean ꝰempara du ſceptre 
qui venoit d'etre arrache des mains de fon 
frere. © e 
La tranquillitè reparut en Suede. Jean 


ſucceda a tous les avantages qui avoient 


accompagne Eric à ſon avenement au 
Trone. La fource de tous les deſordres du 


regne de fon frere etoit tarie ; & la patience 


que le peuple avoit montree prouvoit atlez 
qu'il n'y avoit plus a apprehender que Fa- 


mour de la liberte ou Feſprit de faction 


produiſiſſent de nouveaux troubles. 
Il n'eùt pas été facile d'imaginer que 
rien elit pu elever de nouveaux debats 


dans un pays ou un peuple ainſi diſpoſe 
etoit gouverne par un Monarque que tout 
favoriſoit; il n'y avoit peut- Ctre qu'un 


* ſeul 
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ſeul moyen d' y parvenir. Jean ſut bientor 
le decouvrir & Temployer , comme sil 
avoit eu deſſein de replonger ſes ſujets dans 
la confuſion ; c'etoit d'attaquer la Religion 
que ſon pere Guſtave avoit pris tant de 
peine a etablir. Ce fut cette attaque qui 
fournit aux Suedois une nouvelle occaſion 
de rendre la liberte a leur pays; occaſion 
dont ils ne profiterent pas autant que les 
circonſtances ſembloient le permettre , 
mais qui retarda neanmoins pendant quel- 
que temps Pinvaſion entiere du deſpo- 
tiſme. e 
Jean avoit epouſe Catherine, fille de 
Sigiſmond Roi de Pologne. Cette Prin- 
ceſſe aveuglement devouee a la Cour de 
Rome, & qui avoit beaucoup d'aſcendant 
ſur Fefprit de fon mari, ſembloit n' en vou- 
loir uſer que pour le convertir & rètablir 
le Catholiciſme dans ſes Domaines. 
Elle vint à bout du premier point. A Ve- 
gard du ſecond, ſes efforts ne ſervirent quia 
mettre le Royaume en combuſtion; & ils 
aboutirent enfin à priver ſon fils de la ſuc- 
ceſſion au Trone. 

Le Duc Charles previt les conſequences 
du ſyiteme embraile par le Roi a Tinfti- 
gation de Catherine, & y adapta OW 

5 Quite. 
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duite. Depuis la Reforme les Suedois 
avoient toujours eu 'Egliſe de Rome en 
horreur. Charles ne pouvoit done ſe rendre 
plus agreable a la Nation qu'en S'oppoſant 
à tout ce que faiſoit ſon frere pour le reta- 
bliſſement du Catholiciſme. Auſſi ne man- 
qua- t- il pas de Sy oppoſer de toutes ſes 
forces; & ce fut au ſucces de ſa réſiſtance 
qu'il dut enſuite ſon elevation au Trone. 
Sigiſmond , fils & ſucceſſeur de Jean, 
avoit ſuce, ſous la tutelle de ſa mere, ſes 
principes & ſon enthouſiaſme. Quelque 
temps avant la mort de ſon pere il avoit 
ete elu Roi de Pologne. Aſſurè par- là d'a- 
voir une Couronne a tout éèvènement, il 
ſe flatta d'etre afſez puiſſant pour emporter 
de vive force ce que le feu Roi n'avoit pu 
obtenir par adreſſe. Ses tentatives furent 
tout auſſi infructueuſes. Les Suedois accou- 
rumes aux douceurs de la libertè religieuſe, 
la chèriſſoient trop pour y renoncer ; & 
Charles agiſſant d'apres les memes prin- 
cipes, combattit les projets de fon neveu 
avec autant de courage & de ſucces, qu'il 
avoit traverſe ceux de ſon frere. 
Cette conteſtation preſenta la conjoncq- 
ture la plus favorable pour le retablifſe- 
ment de Pancienne Conſtitution de Suede. 
5 1 Charles 
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Charles qui ne perdoit pas la Couronne de 
vue, ſentoit que la conduite de Sigiſmond 
la mettroit infaillibiement en fon pouvoir; 


mais il falloit uſer des plus grands mena- 


gemens & de la circonſpection la plus de- 
licate. 
Le parti Catholique en Suede, quoi- 
qu'affoibli, ſubſiſtoit encore. Sigiſmond y 
avoit un grand nombre de partiſans, & 
ce qui le rendoit plus redoutable, il pou- 
voit introduire a tout moment dans le cœur 
du Royaume une armèe de Polonois. 

La réſidence de Sigiſmond en Pologne 


donna cependant de grands avantages à 
Charles, & fa ſageſſe ſut les mettre a pro- 


fit. Il eut toute la libertè neceſſaire pour 
faire ſa cour aux Etats & pour flatter For- 


gueil du Senat. Les Etats voyoient en lui 


le dèfenſeur de la Religion Proteſtante ; 
& il ſur ſe concilier le Senat en convenant 
avec lui de ne jamais s'engager dans au- 
cune entrepriſe ſans 0 ſon avis & 
obtenu ſon conſentement. 


Sigiſmond , de ſon c0te , ſuivoit le meme 


plan, autant que ſa ſituation pouvoit le 
permettre , dans la vue de renverſer les 
projets de fon oncle. Il Sefforga de ſemer 
la mèſintelligence entre le Senat & le 1 
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& voyant qu'il y avoit rèuſſi juſqu'a un 
* 4 J 

certain point, il ſaiſit la premiere occaſion 

pour faire paſſer toute Padminiſtration des 


affaires entre les mains du premier, & pour 


en exclure entièrement le dernier, quoi- 


qu'il efit te nomme Regent par les Etats. 


Sigiſmond jugea tres-bien que le moyen le 
plus efficace de gagner les Senateurs , etoit 
de les inveſtir du pouvoir; & quelque dan- 


ger qu'il y eut pour fon autorite a leur en 


confier trop, il fut force d adopter ce parti, 


le ſeul qu'il put oppoſer aux intrigues de 


ſon oncle avec quelque apparence de ſuc- 


ces. On ſent que dans de pareilles circon- 
ſtances il etoit entierement au pouvoir des 
Suedois de recouvrer leurs anciens droits. 
Les Etats & le Senat, apres avoir été re- 


duits a n'etre que Pecho de la volonte 
royale, ſe trouverent tout-a-coup arbitres 


de deux Princes rivaux, deſtines, Pun ou 
Tautre, a ne devoir qu'a Tagrement de ces 
deux Corps leur ſecurite fur le Trone, & 
incapables d'y parvenir a d'autres condi- 
tions. Nous ne voyons pas cependant qu'ils 
ayent tire parti d'une occaſion ſi favorable 
pour recouvrer leur libertè. Malheureu- 


ſement le Senat etoit trop avide de pou- 
voir, & les Etats trop jaloux du Sctnar , 
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pour qu'ils puſſent $'unir enſemble, dans la 
vue de maintenir leur commune indepen- 


dance. Auſſi quand Sigiſmond fut detrone, 
& que la Couronne fut enfin placee fur la 
tere de Charles, les Suedois, maitres du 
droit de preſcrire des conditions a un 
Prince que leur choix hbre elevoit ſur le 
Trone , ne prirent aucunes meſures pour 


prevenir de nouvelles uſurpations de la part 


de Vautorite royale. 

Cependant Charles, long- temps accou- 
tume à faire du ſentiment de la Nation la 
regle de ſa conduite, fut plus emprefle 
peut-etre d'aſſurer la Couronne a fon fils, 


que detendre pour lui- mème la puiſſance 


royale au delà des limites dans leſquelles 
il $etoir lui-mème efforce de la contenir 
pendant le regne de ſes predeceſſeurs im- 
mediats ; il gouverna de maniere a laiſſer 
a ſes ſujets plus de libertè qu ils n'avoient 
eu la prudence de sen referver euxmèmes. 

Cette moderation de Charles confirma 
dans le Senat ce goùt du pouvoir qu'il 


avoit nèceſſairement contractè dans ad- 


miniſtration des affaires durant l'abſence 


du dernier Roi; & quoique les Senateurs 
ne ſe fuſſent pas mis en garde contre la 
conduite arbitraire des Monarques a venir, 


ils 
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1 
ils devoient etre naturellement moins diſ- 
poſes a s'y ſoumettre. 

Le naturel noble & g&nereux de Guſtave 
Adolphe fils de Charles IX , aflura aux 


Suedois la pleine jouiſſance de tout ce 


quils poſtedoient de droits & de privileges 


a ſon avenement a la Couronne. Ce grand 
defenſeur des libertes de PAllemagne au- 


roit-· il pu aſpirer au deſpotiſme dans ſes 


Etats? Cet excellent Prince, qui reunifloit | 
toutes les vertus ſociales à toutes les bril- 
lantes qualites qui forment le heros ; ce 
Prince dans qui Vamour le plus ardent de 
la gloire s unit a une piete plus grande 
encore , qui eut autant de jugement que 
de bravoure, & qui par Pune & [autre de 
ces qualites ſut autant s lever au- deſſus du 


commun des hommes qu'il leur etoit ſupe- 


rieur par ſon rang; ce Prince, dis- je, ſatis- 
fait de regner dans les cœurs de ſon peu- 
ple, n'ambitionnoit rien au-dela du pou- 
voir qu'il tiroit de leur affection, & il ne 

chercha jamais à repouſſer cet eſprit de 

liberté qui, avant la depoſition de Sigiſ- 
mond, avoit commence à e En 


Suede. 
Cependant la guerre de trente ans qui 


ſuivit Pinvaſion de Guſtave dans I Empire, 


tendit 


. 
tendit fortement a eloigner les effets qu'a- 
voit produit ce retour. La paſſion des 
exploits militaires qui animoit le Maitre, 
Sempara de la Nation. Certainement une 
paſſion de cette eſpece neſt pas favorable 
a la lihertè lorſqu'elle gagne la maſſe du 
peuple; elle lui devient funeſte quand le 
Monarque fe met a la tete de ſes troupes. 
La ſubordination 8 la difcipline d'une 
_ armee ne font que trop perdre la liberté 
de vue. Le deſpotiſme militaire, indiſpen- 
ſable dans tous les points qui concernent 
les devoirs de ſoldat, fait contracter Tha- 
bitude de rendre aux perſonnes cette ſorte 
d'obèiſſance que les hommes libres ne 
croient devoir qu' aux lois. Accoutumes a 


ſuivre aveuglement les ordres du General, 


ils ſe diſpoſent a avoir bientot la meme 
deference pour les commandemens du Roi: 
lui obeir dans une qualitè & non dans une 
autre , eſt peut - tre une diſtinction trop 
delicate pour un ſoldat. Une guerre aufſi 
longue que celle qui fut commencee par 
Gui 

dut donc avoir un grand effet ſur les diſ- 
poſitions de ceux qui y avoient confume 


la plus grande partie de leur vie. Cet effet 
fut d'autant plus general que les Nobles 


Suédois 


ave, & continuee par ſon ſucceſſeur, 


plus ſolide d'etablir une bonne Conſtitu- 


1 


Suedois dedaignoient alors toute autre pro- 
feſſion que celle des armes; & tous etant 
jaloux de partager la gloire & les dangers 
d'un Capitaine tel que Guſtave, il eſt a 
preſumer que peu dentreux demeurerent 
ſpectateurs oiſifs des exploits de leur Sou- 
verain. Dailleurs la Nation etonnee & 


charmee des ſucces de ce Prince, fiere de 


ſe voir, ſortie tout-a-coup de Tobſcurite , 
tenir le premier rang aux yeux de IEu- 
rope, Etoit enivree de ſes progres. Elle 
etoit trop éblouie de PFeclat de ces vic- 
toires qui porterent ſi haut la reputation 


de ſes armes, pour $'occuper de Pavantage 


5 


tion, comme elle auroit pu le faire à la 
mort de Guſtave & pendant Fenfance de 
ſon ſucceſſeur. Il eſt vrai qu'Oxenſtiern 
preſenta a la Diete aſſemblèe a cette occa- 
ſion, une forme de Gouvernement pro- 
jetèe, dit-on, par Guſtave , & qui fut ap- 


prouvèe, acceptèe, ratifièe par les Etats. 
Mais depuis importance que le Senat 


avoit acquiſe en agiſſant comme arbitre 
entre Charles & Sigiſmond, les efforts pre- 
tendus en faveur de la liberte n'avoient 


dans le fait d'autre but que celui d'établir 


le pouvoir ariftocratique aux depens de 
| Tautorité 


1 
Pautorite royale & des droits des Etats. 
Si Guſtave elit vecu aſſez long- temps pour 
mettre lui- mème en execution cette forme 
de Gouvernement, il eſt probable qu'il eut 
pris des meſures pour reprimer PFeſprit ariſ- 
tocratique des Nobles & reſſerrer le pou- 
voir du Senat dans des limites qui ne lui 
euſſent pas permis de faire deformais om- 
brage aux Ordres inferieurs de FEtat. Mais 
des que la diſpoſition de cette forme de 
Gouvernement, qui devoit fixer les bornes 
de Pautorite du Senat, vint, par Vevene- 
ment, a dependre des perſonnes meme 
qui devoient jouir de cette autorite quand 
elle auroit ete determinee, on ne devoit 
pas Sattendre qu'elles adoptaſſent de pa- 
reils principes. e . 

Un ſeul article dans cette forme de Gou- 
vernement demontre aflez que objet de 
ceux qui en dreflerent le plan, etoit plu- 
tot de S' aſſurer le pouvoir, que de mettre 
leur pays en liberté. Cet article privoit les 
Etats du droit de faire ou de propoſer une 
loi, ou de deliberer ſur aucune matiere que 
le Roi ou la Regence ne lui auroient pas 
communiquee par ecrit. Leffet de ce Re- 

lement fut de ſouſtraire ceux qui avoient 
E aden des affaires publiques 4 
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E 
Vinſpe&ion des Etats; & peut - tre en etoit- 
ce le vrai but, puiſque ceux qui Iimagi- 
nerent devoient Etre Regens durant une 
longue minorite. +] 
Le pouvoir du Senat n'excita point de 
murmure parmi les Nobles, parce que les 


Senateurs etoient choiſis parmi eux; mais 
les autres Ordres de l'Etat ne le virent pas 


ſans mecontentement. De la naquirent en- 


tre la Noblefle , d'une part, & les Payſans 


& les Bourgeois, de l'autre, ces jalouſies 
& ces diviſions qui finirent par Veſclavage 
de tous. Ce furent elles qui mirent Chriſ- 
tine en état de gouverner ſes Miniſtres 
avec autant d autoritè, & d'exiger de ſon 
peuple une obèiſſance auſſi illimitee , que 


ſi elle eũt ete le Monarque de Europe le 
plus abſolu. 


Nous devons obſerver encore que dans 


le cours des deux derniers ſiecles le carac- 
tere & les mœurs des derniers Ordres du 


peuple avoient ſubi un changement total. 


On a deja montre que ce changement 
avoit commence ſous le regne de Magnus- 


Ladulas. Si nous en exceptons les Dalé- 


carliens, a peine trouverons- nous depuis 


ce temps-la parmi les Payſans Suedois la 

plus legere trace de cet eſprit d'indepen- 
hs E dance 

: 


1 b 
dance & de cet amour pour la liberté, qui 
les avoit diſtingues autrefois. Depuis cette 
epoque , juſqu'à Pavenement de Guſtave 
Vaſa, tous les evenemens que preſente 
PHiſtoire de Suede, ſemblent difpoſes à 
deſſein de degrader Fefprit humain & d'é- 
touffer toute eſpece de ſentiment genereux, 
Auſſi ces memes Payſans nous paroiſſent- 
ils, ſous Chriſtine & ſes ſucceſſeurs, une 
race d'hommes toute differente de ſes an- 
cetres. Patiens , laborieux & ſoumis, ils 
ſemblent reunir toutes les qualites qu'un 
Monarque abſolu peut defirer dans ſes 
ſujets; ils ſemblent etrangers a toutes celles 
qu'il faut pour jouir de la libertè, ou meme 
pour etre ſuſceptibles de la defirer *. 
Vn peuple dans une telle diſpoſition etit 
mal ſeconde les efforts de ſes ſuperieurs 
pour jeter les fondemens d'une liberté 
reelle; 


_ * Whitelock , Ambaſſadeur en Suede ſous le regne de 
Chriſtine , (& qui, a ce que m'ont aſſurè pluſieurs gentils- 
hommes Suedois bien verſes dans Thiſtoire de leur pays, 
eſt parfaitement juſte & exact dans ce qu'il rapporte des 
Stedois) , donne pour une des raiſons du petit nombre de 
proces qu'il y avoir en Suede » que les Pay ſans, les Bour- 
» gevis & les hommes de baſſe condition y ſont telle- 
„ ment eſclaves de leurs Seigneurs & des Grands, qua 
„ peine oſent- ils leur rier conteſter en matiere de droits 
» ou de titres, mais qu'ils te ſoumettent a leur yolonte , 


* 


potiſme. 


1 1 
reelle ; comment eut-on pu ſe promettre 
qu'il appuyat des meſures qui, fans leur 
Procurer aucun avantage, ne tendoient qu'a 
concentrer Fautorite dans les mains d'un 
petit nombre de ceux qui la lui faiſoient deja | 


{entir avec tant d'inſolence & d'orgueil? 


Auſſi lorſque la vaine & capricieuſe Chriſ- 
tine, prenant la reſolution fantaſque d' ab- 
diquer la Couronne, procura aux Grands 
Poccafion la plus favorable dexecuter leurs 
deſſeins, ils ne furent pas en etat d'y reu(- 


fir, Il paroit par la reponſe de cette Prin- 


ceſſe aux remontrances que lu firent les 
Etats, pour la diſſuader de quitter le Trone, 
qu'elle ſoupgonnoit qu'on tramoit le pro- 
jet d'introduire une nouvelle forme de Gou- 
vernement a ſa mort. Mais Charles Guſ- 
tave fut nommè ſucceſſeur de Chriſtine 
quelque temps avant Pabdication de cette 


Reine: par-la-toutes les intrigues furent 


deconcertees, & les Suedois prives encore 
une fois des moyens de ſe garantir du deſ- 
Pendant le court regne de ce Prince, 
la Conſtitution n'eprouva aucun change- 
ment. Il gouverna avec autant d'autoritè, 
& recut de ſes ſujets la meme obèiſſance 
que ſes prèdèceſſeurs immediats, Il fe pro- 

e poſa 
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poſa plutot d'imiter la conduite de Guſtave 
par la hardieſſe de ſes entrepriſes & la 
rapiditè de ſes conquetes au-dehors, que 
d'etendre ſes prerogatives au-dedans. La 
mort de ce Prince fut ſuivie d'une mino- 
ritè qui dura près de ſeize ans: elle remit 
encore les Etats a portee de reformer le 
Gouvernement & de garantir la Nation 
contre les invaſions du pouvoir arbitraire. x 
Rien ne prouve mieux combien les Su-; 
dois etoient incapables de la liberté, que F 
Findiffterence avec laquelle ils laiſſerent 11 
echapper, depuis Guitave Vaſa, tant d' oc- 
cations de la recouvrer. ' 
Les Etats montrerent, il eſt vrai, a la 
mort de Charles quelque courage dans leur ” 
conduite , par rapport a la Regence nom- 2 
mee par ſon teſtament. Ils 6terent au Duc 3 
Adolphe, frere de Charles, la tutelle du 1 
jeune Roi ſon neveu ; alleguant pour rai- 
ſon, qu'ils n'avoient pas eu connoiſſance 
du teſtament qui le nommoit a cet Office; 
& que de pareilles diſpoſitions, relatives 
au Gouvernement du Royaume, ne pou- 
voient etre valides fans Papprobation des 
Etats. 1 
| Lorſque Charles XI prit enſuite les renes 
7 du Gouvernement, ils exigerent de lui un 

5 1 85 ſerment 
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ſetment qui ſert à faire voir comment les 
Suedois dèſiroient d' etre gouvernès, quoi- 
qu'ils ignoraſſent les moyens de contenir 
leur Monarque dans les bornes 3 vou- 
loient lui preſcrire, ou qu'ils n'euſſent pas la 
fermetè de lui réſiſter quand il viendroit à 
les franchir, Le ſerment etoit congu en ces 
termes: | 
„ Nous maintiendrons & obſerverons 
» epalement tout ce que les lois de Suede 
» exigent de nous par rapport aux Etats 
„ en general & en particulier: Nous nous 
» conduirons de la meme maniere a Fegard 
u de tous nos ſujets & de chaque individu 
„ dans ce qui concerne leurs droits, leurs 
» privileges & leurs proprietes legitime- 
» ment acquiſes; voulant ſatisfaire la Na- 
„ tion, autant qu'il dependra de nous, — Et 
» dans le cas ou il ſeroit neceſlaire de fatre 
» quelque changement relatif a la defenſe , 
» ala süreté, a la proſperite & aux beſoins 
„du Royaume, nous ne ferons, ni ne fout- 
„ frirons qu'il fe faſſe rien ſans Pavis du 
» Senat, ou ſans la participation & le con- 
» cours des Etats «. 1 | 
On auroit de la peine a croire que deux 
ans apres que Charles eut donne cette aſſu- 
rance ſolennelle a ſes ſujets, il devint le 
L Monarque 


Wi LT 
_ M.onarque le plus abſolu qui etit porte le 
\ Sceptre en Suede. 5 
Les jalouſies & les diviſions qui ſubſiſ- 
toient entre les Nobles & les autres Corps 
de Etat pendant le regne de Chriſtine, 
ayant été fomentees par cette Princeſſe, 
ne firent que Saccroitre ſous la minorite 
de Charles. La Regence avoit plonge le 
| Royaume dans une guerre diſpendieuſe & 


"Y . O 'p 
inutile. Les taxes que le Roi jugea necel- 


faire dimpoſer en conſequence , lorſquiil 3 

: prit Tadminiftration des affaires, devin= |® 

rent entre ſes ſujets une ſource de querelles |? 

qui produiſirent un evenement fort appro- 3 

| chant de ce qui etoit arrive quelques an- 
MW nees auparavant en Danematrck , ou le Y 
wh  Clerge & la Bourgeoiſie, par haine poue : 
7 les Nobles, s accorderent a remettre leurs 
droits entre les mains du Roi, aſin que la 3 

Nobleſſe perdit auſſi les ſiens. I 

Les Nobles Suedois ne ſupportoient pas 

du ſupportoient peu le fardeau de ces im- . 

5 „qui retomboient en entier ſur les 

ourgeois & les Payſans. Ils regardoient 

Fexemption des taxes comme un des pri- N 

vileges attaches a leur Ordre. Une diſtinc- 9 

tion qui exemptoit des charges de Etat I 

- yi ceux qui avoient le plus de moyens d'y : 

| ſubvenir, | 
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ſubvenir, Etoit. tout à la fois odieuſe & 
injuſte, ſur-tout quand le poids des taxes 
etoit devenu ſi lourd que le reſte de la 
Nation n'etoit plus en état de le porter. 
Suivant la Conſtitution de Suede, une 
reſolution priſe par trois des Ordres de 
Etat lioit le quatrieme, hors certains cas 
particuliers; & malgrè le refus de ſon con- 
ſentement elle acqueroit la force d'un Acte 
Emane de tous les Ordres. Cette diſpoſi- 
tion donnoit a trois d' entr'eux la facilite de 
ſe liguer, quand ils jugeoient a propos, pour 
paſſer les Actes les plus prejudiciables aux 
interets de celui qui ne penſoit pas comme 
eux. Il eſt vrai que toutes les propoſitions 
relatives aux droits & aux privileges de 
chaque Ordre en particulier, ne pouvoient 
acquerir force de loi ſans le conſentement 
general ; mais il etoit aiſè de ne pas Patta«= 
quer directement dans fa qualite de Legiſ- 
lateur , & de lui porter neanmoins les coups 
les plus ſenſibles en ſa qualite de Membre 
de la Societe. Ceſt ce que fit Charles: il 
obtint un Decret pour reannexer a la Cou- 
ronne toutes les terres qui en avoient ete 
demembrees depuis 1609. Le coup por- 
toit entierement ſur les Nobles, en faveur 
deſquels ces ſortes de conceſſions avoient 
3. __ 
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1 
ete faites, & la plupart furent reduits à la 
derniere pauvrete. 

Les Ordres inferieurs ne sen tinrent pas 


la. Lombrage qu'ils avoient concu du pou- 


voir que le Senat $'etoit recemment attri- 
buè, egaloit preſque impatience du Roi. 
Ils reſſerrerent donc Pautoritè de ce Corps 


dans des limites fi étroites, qu'il ceſſa en- 


tièrement d' etre un frein pour Pautorite 
royale. La réſolution des Etats, à cette 
occaſion, etoit congue en termes ſi ambi- 


gus, qu'elle ſemble avoir laiſſè au Roi la 


pleine liberté de gouverner avec ou ſans 


Tavis du Sénat. Il n'eſt pas difficile de juger 


le quel convenoit le mieux a un Prince tel 


que Charles XI. Enfin, comme s'ils avoient 
voulu ſe ſacrifier eux- mèmes à la ſatisfac- 


tion d' aſſouvir leur animoſitè contre la No- 


bleſſe, les Ordres inferieurs en vinrent a la 
reſolution extraordinaire qui ſuit : 


» Les Etats ont decide que toutes les 


» formes de Gouvernement , avec leurs 
„additions, ne ſeroient plus conſiderces 
„ comme liant le Roi; mais qu'il ſeroit;le 
„ maitre de les changer ſelon ſa volonhté 


» & ſon bon plaiſir; & qu'il ſera nèceſ- 


„ faire, pour le bien du Royaume, qu'il ne 


» ſoit pas oblige de ſuivre aucune forme 
CE » de 
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» de Gouvernement, pourvu qu'il saſtrei- 


» one a gouverner ſelon les lois & ſtatuts 


» du Royaume ; que sil gouverne avec le 
» conſentement du Senat, il ne ſera cenſe 


» le faire que comme volontairement & 
» en vertu de ſon bon & juſte diſcerne- 
„ment. De forte que Sa Majeſte , en qua- 


» lite de Roi revetu du ſupreme pouvoir 


» de gouverner ſon Royaume contorme- 
» ment aux lois & aux ſtatuts, comme dun 
» heritage qu'il tient de Dieu, weſt reſpon- 
» ſable de ſes actions qu'a Dieu ſeul «. 
Que ne merite pas de ſouffrir de la ty- 
rannie une Nation capable de forger ainſi 


ſes propres chaines , & detablir le deſ- 


potiſme par ſes lois ! 


Les deux Souverains du Nord, dont 


Pautorite avoit ete le plus limitee , devin- 


rent alors les Monarques les plus abſolus 
de I' Europe. Mais les moyens qui les con- 


duifirent a ce degre de pouvoir, quoique 
ſuivis des memes effets, furent directement 


| oppoſes a ceux qui ſervirent a augmenter 


Tautoritè des Princes dans les autres pays. 
La cetoit le Monarque qui tachoit d'ele- 
ver le peuple, pour balancer le pouvoir 


des Nobles; en Suede & en Danemarck , 


c'<toit le peuple qui Sefforcoit dabaifſer 
. les 


| B | 
les Nobles , pour les reduire a ſon niveau. 
Chez les premiers, le peuple & la Cou- 
ronne gagnerent ce que perdit la Nobleſſe; 


chez les derniers, le Roi gagna ſeul, & la 


condition du peuple reſta la mème. 

Ceci explique pourquoi le deſpotiſme a 
fait en differens temps plus de progres dans 
les Royaumes du Nord, que 2 les pays 
plus voiſins du Midi. | 


En Suede, Vobjet des Bourgeois & des 
Payſans avoit été de deprimer les Nobles; 


celui de Charles XI parut etre d'avilir toute 
la Nation. Peu ſatisfait d'etre le maitre 


abſolu de leurs libertes , il paroit avoir cru 
Ferre également de leurs proprietes, Son 


injuſtice & ſa rapacite ruinerent la moitié 


des individus du Royaume. Il eſt vrai qu'il 


liquida les dettes publiques, & qu'a ſa mort 
il Iaiſſa a ſon ſucceſſeur le trefor bien garni; 


mais les voies dont il ſe ſervit furent con- 
traires a Thonneur & a Thumamte. Toute 


reſiſtance de la part de ſes ſujets fut vaine. 
Le courage de la Nation etoit abbatu; 
le deſpotiſme avoit jete de profondes raci- 
nes ; & Charles XII, en ſuccedant a la 
Couronne, ſe vit en poſſeſſion de toute 
Pautorite, qui $accordoit ſi bien avec ſes 
inclinations. 

On 
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B 
On connoit aſſez le regne de ce Prince, 

& les calamites qu'il attira ſur ſon peu- 
ple: mauvais Prince, chez qui Pambition 


fut dèmence, le courage ſèvèritè, & dont 


le principal titre a fad miration publique 
ſe fonda fur la ſingularitè de ſon organi- 


ſation, & ſur le detaut de cette ſenſibilitè 
qui eſt la mere de toutes les vertus ſo- 
ciales. 


Il y avoit certainement peu d'apparence 
que les Suedois puſſent recouvrer ſous ce 
Monarque de fer aucun des droits & des 
privileges dont ils avoient fait volontaire- 


ment le ſacriſice à ſon pere. Ils ne fuſſent 


probablement jamais parvenus à recouvrer 
une ombre de libertè, ſans un heureux ha- 


ſard qui briſa les chaines ou ils ᷑toient tenus 


par cet homme extraordinaire. Cet eve- 
nement eut lieu dans un temps ou le plus 

rand mecontentement ſe repandoit 4. 
8 Nation, ou toutes les diviſions etoient 
eteintes, ou les factions etoient etouffees 
par un mal plus grand encore, par le deſ- 
potiſme ; où tous les Ordres oubliant leurs 
jalouſies & leurs animoſités, etotent re- 


quits a ne former qu'un vœu, celui de $'af- 


franchir des maux auxquels ils avoient etE 
depuis quelque temps expoſes z &, ce qui 
L 2 Etoit 


ans 


. [. 108 J] 
etoit plus important, dans un moment ou 
il n'y avoit point dheritier immediat de 
la Couronne, & où, par conſequent ils 
Etoient les maitres de ſe former un nou— 12 
veau Gouvernement. iS 
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PART IE II. 
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Ser 
Err de la Suede d la mort de Charles XII. 
Forme de Gouvernement qui y fut etablie 


bientor apres. 


ANs les deux Sections precedentes 


Jai tache de tracer une eſquiſſe de 
THiftoire de la Suede, du caractere natio- 
nal, du genie & des mceurs des Suedois, 

qui pùt mettre le Lecteur a portee de juger 
juſqu'où doit Fetendre la denomination de 
peuple libre qu'on a donnee juſqu'a preſent. 


a cette Nation, & juſqu'a quel point elle 


Etoit reellement ſuſceptible de liberté. 


Je vais actuellement donner une idee 


de la forme de Gouvernement etablie en 


Suede a la mort de Charles XII, & qui de 


la Monarchie la plus abſolue de ! Europe, 


en fit tout- a- coup la plus limitée. J'expli- 
querai en mEme temps les cauſes qui faci- 
literent un ſi grand changement. 

Rien de plus deplorable que Verat oh 
ambition ſauvage & le caractere inflexible 


de 


N FT - 1 
4 die Charles XII avoient reduit la Suede. X 
Mi | Outre la plus grande partie de la Finlande, 
ö elle avoit perdu ſes meilleures Provinces, 
a celles qui ſont fituees au midi de la Bal- 
ö tique. Son Commerce etoit anèanti, ſes 
armees & ſes flottes dètruites; également 

epuiſèe d' hommes & d'argent, elle eùt ete 

incapable de ſoutenir les guerres que ob- 

ſtination de Charles avoit perfiite a renou- 

veler, a moins d' employer ces expediens 

que le genie fertile de Goertz pouvoit ſeul 

trouver, & que le cœur impitoyable de 

4 Charles XII pouvoit ſeul adopter. 

* | | Toutes les reſſources de Voppreſſion , 
_ toutes les extorſions qu'une induſtrie cruelle 
{ / 5 avoit pu inventer, ou que la violence d'un 
A deſpote avoit pu mettre a execution , fu- 
A rent employees contre les Suedois pour 
procurer a Charles les moyens de pour- 

ſuivre ſes chimeriques projets, inutiles a 

ſon pays s'ls rèuſſiſſoient, capables d' en- 

trainer ſa ruine certaine Sils venoient a 


manquer de ſucces. Il ſeroit inutile d'en N 
i eentreprendre le detail ; il ſuffit d'obſerver | 
by | que les Suedois , admirateurs inſenſes des 
1 . qualites mEmes de Charles qui avoient été 
0 la ſource de tous leurs maux, etotent prets a 


voir echapper leur patience lorſque la mort 
ET de 


= my 7 WS n 


r 
de ce Prince le mit hors d'etat de Vexercer 
plus long-temps. L'execution de Finfortune 
Goertz, condamne a perdre la vie pour 


avoir ſervi trop fidellement ſon Maitre, 


prouve aſſez le reſſentiment cache de la 


Nation & les mecontentemens que le peu- 
ple avoit été force de difimuler. 
Ces mecontentemens ne furent point 


particuliers a un Ordre de FErat; ils furent 
communs a tous. La Noblefle & le Clerge, 


les Bourgeois & les Payſans, tous avoient 
également ſouffert de la tyrannie. Fatigues 


des guerres Etrangeres , capables a peine 


de ſe defendre au dedans , ils ne ſoupi- 
roient qu'après la surete & la paix. Mais 


comme leurs malheurs avoient leur ſource 
dans le pouvoir illimitè de leurs deux der- 


niers Monarques, ils étoient convaincus 
que pour parvenir a Pune ou l'autre de ces 
fins, ils ne devoient pas ſouffrir que ce 
pouvoir demeurat plus long- temps attache 


a la Couronne. Expoſes aux dernieres hor- 
reurs du deſpotiſme, ils avoient eu le loiſir 
de pleurer la folie de $'etre impoſes eux- 
memes le joug ſous lequel ils avoient ft 
long- temps gemi, 


Le Senat avoit recu une lecon frap- 


pante de moderation: privè de toute ſon 
autorite 


1 

autorite par Charles XI, & depouille par 
Charles XIT du peu de privileges qui 
avoient echappe a Pavide politique de 
| ſon pere, il ſentit que le plus sur moyen 
de conſerver ſes propres droits etoit que 
les Etats fuſſent maintenus dans la pleine 
poſſeſſion des leurs. D'un autre cote , les 
Etats gueris de leurs jalouſies contre le 
Senat, ſentoient combien ils Setotent me- 
pris en humiliant ce Corps au point de ne 
pouvoir plus arreter les entrepriſes de la 

Couronne. VLAN 
Ainſi diſpoſes & favoriſes par les cir- 
conſtances, les Suedois fe trouverent en- 
core a portee de recourir a leur ancien 
uſage delire leur Souverain. Le caractere 
ſauvage de Charles XII avoit du moins 
procure un avantage a ſes ſujets. Incapable 
d'aucun ſentiment tendre, ce Prince n'a- 
voit jamais montre la moindre inclination 
pour le mg ; 11 ne laifla point d'enfant 
pour heriter de ſon deſpotiſme qui, dans 
la ſituation des choſes , ſe ſeroit proba- 
blement perpetue a jamais. A la mort de 
Charles le Senat reſolut d'appeler au Trone 
Ulrique-Eleonore ſa ſœur, epouſe du Prince 
de Heſſe; mais il voulut qu'elle n'y parvint 
queen vertu du choix libre des Etats, & 
I -* MK 
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aux conditions qu'il leur plairoit de lui 


preſcrire. On crut qu'il falloit prèalable- 
ment invalider toutes les pretentions a la 
Couronne que cette Princeſſe pourroit faire 
valoir a raiſon d'un droit d'heredite, Pour 
les detruire, on ſembla chercher a deſſein 
une objection fort eloignee , tandis qu'il 


Fen preſentoit une tres-naturelle, Ulrique 


etoit la plus jeune des ſœurs de Charles, & 
{ile droit de {ucceder a la Couronne rèſidoit 
quelque part, c'etoit dans fa ſœur ainee, ou 
— la poſterite de cette ſœur, en ſuppo- 
ſant qu'elle neut pas ſurvecu a ſon frere. 


Mais faire uſage de cette raiſon par rap- 


porta Ulrique, c'eut ete reconnoitre la vali- 
dite du titre d'heredite dans un autre. Ils 
jugerent donc {agement qu'un Prince en qui 
ils admettroient, ou qui croiroit avoir quel- 
que raiſon de S' attribuer un droit heredi- 
taire a la Couronne, (tel qu'auroit pu ëtre 
le Duc de Holſtein, fils de la ſœur ainèe de 

Charles) ſeroit porte a imaginer que ſes 


droits $'etendoient ſur toute Vautorite dont 


avoient joui ſes predecefleurs. On decida 
que les fondemens ſur leſquels Ulrique ſe- 
roit declaree fans titre a la Couronne, ne 
porteroient point ſur ce qu'elle etoit ca- 
cette des branches qui reſtoient de la fa- 

mille 


| C 
mille royale. On Setaya de la lot qui decla- 
roit exprefſement que pour qu'une Prin- 
ceſſe ſuccedat au Trone, il falloit qu'elle ne 
füt pas mariee ; Ulrique Fetoit : cette rai- 
ſon ne lui laiſſoit ni droit ni pretexte pour 
conteſter les conditions auxquelles les Sue- 
dois lui offriroient le Sceptre, Auſſi de- 
fèra- t- elle en tout aux avis du Senat & a 
tous les changemens qu'on voudroit faire 
dans la Conſtitution. N 

Avant Vaſſemblee de la Diete elle publia 
une declaration par laquelle elle renongoit, 
pour elle & pour ſa poſterite, a tout pou- 
voir abſolu, auſſi- bien qu'a toutes les pre- 


rogatives de la Couronne qui ſeroient in- 


compatibles avec les libertés de la Nation. 
La premiere operation des Etats fut de 


declarer , de leur cote, quils Setoient 


aſſembles volontairement pour elire un ſuc- 
ceſſeur au Trone, Ils exigerent d' Ulrique 
Pafſurance par écrit, qu'elle conſentiroit a 


porter la Couronne en vertu d'une election 


libre, & non d' aucun autre titre. Ils remer- 


cierent enſuite Sa Majeſtè „ d'avoir temoi- 
» one, dans fa precedente Declaration , 


„une averſion {1 juſte & fi raiſonnable du 
„pouvoir arbitraire ou abſolu, dont les 
» ſuites, ajoutoient- ils, ont grandement 


» affoibli 


E 7 
» affoibli le Royaume & lui ont fait un tort 
5 ou entraine la ruine preſqu'irreparable 


„ nous les Conſeillers & les Etats du 


„ Royaume aflembles, apres avoir fait 


cette facheuſe experience , avons ſerieu- 
» ſement & unanimement reſolu d'abolir 


» entierement un pouvoir arbitraire de- 


» venu ſi prèjudiciable «. 
Quelque ſerieuſe & unanime que fut 


cette reſolution , ils $impoſoient une tache 
qu'il n'etoit pas aiſe de remplir. Il ne ſem- 


bloit pas, à la verite, difficile de lier les 
mains d'un Souverain qui devoit recevoir 
la Couronne deux aux conditions qu''ils 


voudroient preſcrire. Mais de ſimples con- 


ventions avec le Prince pouvoient- elles 


ſuffire contre le pouvoir arbitraire? Il fal- 
loit, pour s'en preſerver surement, faire 


un changement total dans le Gouverne- 
ment. Il falloit former une nouvelle Conſ- 


titution dont objet füt de rendre imme- 


diatement la liberte a un peuple accou- 
tume depuis long-temps a une ſoumiſſion 
ſervile. De pareilles vues exigeoient de Ja 
part de ceux qui fe chargeoient de Poffice 
de Lègiſlateurs, des talens, une experience 
& une profondeur de connoiſſances que peu 

dlbhommes 


e nous tous en general. Si bien que 
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k 
dhommes poſſedent; enfin, apres avoir 
forme une telle Conſtitution, la neceflite 
de Vetablir ſur des fondemens ſolides ne 
preſentoit pas moins de difficultés. 

La liberte n'eſt pas une plante qui croiſſe 
tout-a-coup. Elle n'acquiert des Wers que 
par le temps, & ne prend racine que dans 
le ſol qui lui eſt propre; elle demande à 
etre cultivee avec ſoin, elle veut etre de- 
fendue avec une attention aſſidue contre 
les dangers qui l'environnent ſans ceſſe. 
Or, Pexperience ſeule enſeigne les moyens 
de la defendre & de la cultiver; & il neſt 
guere poſſible que ceux qui ont vecu long- 
temps ſous une Monarchie abſolue ayent 
eu Foccaſion de Sen inſtruire. 1 

En vain donc etablira-t-on chez un peu- 
ple une forme de Gouvernement calculee 
pour le rendre libre, Sil n'eſt prepare à la 
recevoir. Comment trouver dans des hom- 
mes qui ſortent de Feſclavage cette liberté 
de penſer, cette elevation d' ame, cet eſ— 
prit de vigueur & de force qu'inſpire in- 
dependance, & ſur leſquels ſe fondent, en- 
tre le genie du peuple & la nature d'un 
Gouvernement libre, cette harmonie & 
ce concert d'ou depend fa ſtabilitè? Exa- 
minons a quel point les Sucdois etoient 

8 5 Prepares 


E = 
prepares 4 recevoir la liberte lorſque la 
derniere forme de Gouvernement fut in- 
troduite parmi eux, & juſqu'a quel point 
ce Gouvernement etoit reellement propre 
à les rendre libres. 155 

Ils avoient fi ſouvent ſubi le joug du 
deſpotiſme, que le caractere, les idèes & 
les mœurs de la Nation devoient s' en reſ- 
ſentir. Les maux extremes auxquels ils 
avoient étè en proie ſous les deux derniers 
Princes, leur avoient appris a redouter le 
pouvoir arbitraire , mais ſans leur donner 
ces qualites eſſentielles par leſquelles les 
hommes deviennent libres. 
Lees Payſans n'avoient plus cet eſpri 
de hardieffe & d'independance qui diſtin- 
guoit leurs ancetres. Tandis que ceux- ci 
avoient ſouvent pouſſè la turbulence & la 
licence au dernier degrè, leur poſterite 
degradee par la ſervitude , & tombèe dans 
Fextremite contraire , netoit plus diſtin- 
guee que par une ſoumiſhon ſans bornes. 

Les Bourgeois, dont le commerce etoit 
ruine par une ſuite des guerres de Char- 
les XII, avoient perdu Pinfluence dont ils 
devoient neceſſairement jouir dans une 
Conſtitution libre. „ 

Pluſieurs cauſes avoient contribuè a pre- 

M cipiter 


k 
cipiter les Nobles dans la pauvrete , & dans 
la dependance., 

La coutume de partager egalement en- 
tre les enfans la propriete des peres fans 


aucun égard pour la primogeniture , la 


frequente repriſe des terres de la Cou- 
ronne, & la reduction des patrimoines faite 


dans tout le Royaume par Charles XI“, 


avoient concouru a plonger ce Corps dans 


une pauvrete extreme , qui jointe à For- 


ueil abſurde de dedaigner toute autre pro- 


feſſion que celle des armes, les rendoit cer- 


tainement plus propres a etre les inſtrumens 


c' un Prince abſolu, que les Legiſlateurs 
cb un pays libre. Ce nett pas dans les camps 


qu'on peut Sinſtruire & ſe penetrer des 
principes de la liberté. 


Mais ce qui formoit le principal obſtacle 


a Tétabliſſement d'une libertè reelle parmi ; 


les Suedois , etoit la diviſion de la Nation 
en claſſes diſtinctes, entre leſquelles il n'y 


avoit 


. 


ha 


— 


* Lorſque Charles XI rentra en poſſeſſion des terres 
qu'on ſuppoſoit avoir appartenu autrefois à la Couronne, 
pronongant lai-meme ſur celles qui etoient dans ce cas, 
1! laiſſa aux poſteſſeurs la valeur d'environ ſoixante & dix 
livres ſterling par an; mais a Vaſſemblee ſuivante des Etats, 
il retrancha encore cette petite rente aux malheureux pro- 
prictaires , & Vannexa de meme à la Couronne, 


— 
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conſerver une Conſtitution libre, $'l faut, 
ſelon Vexpreſſion d'un Ecrivain diſtingue 


par fa fagacite *, qu'il y ait d'un cote un 


certain degre d oppoſition entre les vues & 


les interets des diffèrens Corps qui la com- 


poſent ; il faut auſſi pour ſa süretéè une 
reunion de vues & d'interets dans le Corps 


entier de la Nation. 


Comme Membres de la Legiſlation, poſ- 
ſedant chacun des droits & des privileges 
particuliers, & depoſitaires du pouvoir, 
ces Corps doivent Sinſpecter & fe contenir 
les uns les autres. | 


Comme Membres de la meme Societe, 
ils n'ont dans le fait qu'un interet com- 


mun , celui de la proſperite generale de 
leur pays, & ils ne peuvent aflez reſſerrer 
leur union T. „ 
Rien ne S oppoſe tant a cette union que 
ces diſtinctions de claſſes dans la Societe, 
qui, ſans contribuer à y maintenir le bon 
5 | | ordre, 


* Delolme , pag. 201. | | 

7 Ceci n'a point de rapport a ces diviſions de partis qui 
doivent exiſter dans un peuple. Elles naiſſent de la diver- 
{ite des opinions & non de la difference des intérèts; on 
n'y connoit qu'un objet, & lon n'y diſpute que ſur les 
moyens d' parvenir, 


12 


avoit jamais ni liaiſon ni aſſociation. Pour 
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„ 
ordre, ou à ſoutenir le Gouvernement, ne 
ſervent qu'a inſpirer a une claſſe d hommes 
Forgueil & Tinfolence , & aux autres la 
jalouſie & la haine. 

Toute diſtinction inutile doit donc ètre 
bannie d'un pays libre. Les ſeules qu'on y 
puiſſe admettre, ſont celles qui peuvent 
faire naitre un degré d' oppoſition entre les 
vues & les interets des parties conſtituantes 
de la Legiſlation *. 

Lon ne devroit en ſouffrir aucune ten- 
dant uniquement a fayoriſer Porgueil des 
individus. | a 

LAngleterre eſt le ſeul pays en Europe 
ou la diſtinction de Noble & de non-No- 
ble n'eit pas portèe plus loin que ne Fexige 


Par exemple, ſi de deux parties qui entrent dans la 
compoſition d une Conſtitution libre, Tune eſt hereditaire 
& Tautre élective, cette circonſtance produira naturelle- 
ment une oppoſition entre leurs interets : ſi elles etoient 
toutes deux electives, ou toutes deux hereditaires, elles 
pourroient s'unir dans le deſſein d augmenter le pouvoir 
commun aux depens des libertes de la Nation; mais dans 
autre cas, les Legiſlateurs kereditaires ſeront trop jaloux 
de cette diſtinction, pour ſouffrir qu'elle ſoit uſurpee par 
les èlectifs; & par cette raiſon jamais les derniers ne ſe 
ligueront avec les premiers pour acquerir un pouvoir 
anticonſtitutionnel qu'ils ſavent bien qu'ils ne garderoient 
pas long- temps, tandis que les autres en jouiroient a per- 
petuite, 
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la nature du Gouvernement; les Nobles, 
comme tels, n'y forment point une claſſe 
diſtincte du reſte de la Nation. 

Comme il n'y a que le Chef de chaque 
famille Noble qui ait droit aux honneurs 
& aux privileges de la Pairie, ce neſt pas 
homme qui peut compter une longue ſuite 
d'ancètres titres , mais le Legiſlateur here- 

ditaire qui eſt lui-mème Noble. 

Les branches cadettes de ces familles 
n' ayant aucune part a la Legiſlation, jouiſ- 
ſent a peine de quelques diſtinctions hono- 
rifiques parmi les autres ſujets, & vont 
bient0t, ainſi que leurs deſcendans, ſe per- 

dre , pour aint. dire, dans la maſſe gene- 
rale du peuple. Elles forment entre la No- 

bleſſe & les autres claſſes de la Nation, 
un anneau qui lie les interets de ces deux 
Ordres, qui les empeche de ſe diviſer com- 
me Membres dela meme Societe, & qui fait 
de cette Societe une chaine continue dont 
aucune partie ne peut etre touchee ſans que 
tout le reſte n' en ſoit affectè comme par 
une ſorte de communication électrique. 

Dans les pays ou ceux qui ont ete une 
fois ennoblis, tranſmettent également les 
honneurs & les privileges de la Nobleſſe 
a toute leur poſterite, aucun lien de cette 
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eſpece n' unit les Nobles au refte de la Na- 
tion. La ligne de ſeparation qui les partage 
à jamais, interrompt ſans retour la chaine 
de la Societe , & les extremites qui ſe tou- 
choient ſe repouſſent mutuellement, plutot 
qu'elles ne Fattirent. On ny trouvera done 
point, dans la Nation priſe en total, cette 


_ unite de vues & dinterets d'ou depend , 


en grande partie, la svirete d'une Conſti- 
futon Ub, 
D'apres ces principes on ſent aiſèment 


que le partage de la Nation Suedoife en 


trois claſſes diſtinctes, de Nobles, de Bour- 
geois & de Payſans, dont les interets fe 


croiſent continuellement , n'etoit en au- 


cune maniere favorable a la liberté; on 
Sen convaincra mieux encore par Fexpoſe 
ſuccinct de la derniere forme de Gouver- 
nement etablie a la mort de Charles XII. 

Elle confiſtoit en cinquante & un articles 


- preſentes par les Etats à Ulrique-Eleonore 


pour avoir ſon approbation. Sa Majeſte ne 


pouvoit manquer d'y ſouſcrire, puiſque ſon | 


election dependoit de ſon entier acquieſce- 
ment a tout ce que la Diete jugeroit a pro- 


pos detablir. Je ne parlerai que de ceux 


qui devoient ſervir de barriere a Vautorite 
royale, ou aſſurer les libertes de la Nation. 


Les 


E 


Les Etats etoient compoſes, comme par 


le paſſè, des quatre Ordres; des Nobles, 
du Clerge , des Bourgeois, & des Payſans. 


Ils devoient $Safſembler tous les trois 


ans au milieu de Janvier, ou plus ſouvent 
ſi le Roi, ou (en cas d'abſence, de mala- 
die ou de mort) le Senat, croyoit neceſ-' 


ſaire de les convoquer. 


4 


di le Roi, ou le Senat, negligeoit de 


les aſſembler au bout de trois ans, comme 


la loi le portoit, ou fi meme la convoca- 


tion ne {ſe faiſoit pas pour le jour prècis 


pris par les Etats à la derniere Diete, ils 


avoient le droit de s aſſembler enx-memes ; 


& tout ce que le Roi ou le Senat auroient 


fait dans P'intervalle, devoit Etre regarde 
comme nul. 


Le temps fixe pour la durce de la Diete 


etoit de trois mois; mais comme ſes Mem- 


bres avoient ſeuls le pouvoir de la diſſou- 


dre, il dependoit d'eux de la prolonger 


autant qu' ils le jugeroient a propos. 
Les Etats une fois aſſembles, ceroit 
en eux que refidoit , dans le fait, la tota- 


litè du pouvoir ſupreme. Lautorite du 
Roi & du Senat etoit ſuſpendue; ils ceſ- 


ſoient d'avoir part a ce qui ſe paſſoit, ou 
n'y participoient que pour appoſer leur 
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ſceau & mettre leur ſignature aux deèci- 
ſions de la Diete, ſoit qu'elles leur agréaſ- 


ſent ou non. Les Etats avoient, indepen- 
o damment du Roi & du Sènat, les memes 


pouvoirs que les deux Chambres du Par- 
lement d' Angleterre ne poſſedent que con- 
jointement avec le Roi. . 
En tout temps le pouvoir légiſlatif leur 
Etoit reſerve dans ſon entier. Le Roi & 
le Senat, qui n'y avoient aucune part , ne 
jouiſſoient meme pas du droit de s oppoſer 


aux refolutions de la Diete qui attaquoient 


directement les droits royaux & ſénato- 


riaux, dont la conſervation dependoit ainſi 


uniquement de la moderation d'une aſſem- 


blée populaire. Les Etats poſſedoient ſeuls 


le pouvoir de declarer la guerre ou de 
faire la paix, & de changer le titre de la 


monnoie. Toutes les fois qu'il venoit a 
vaquer une place de Senateur, ils préſen- 


toient au Roi trois ſujets, parmi leſquels 
Sa Majeſte etoit obligee d'en choiſir un“. 
De ſorte que 17 un Senateur mouroit dans 
Vintervalle de deux Dietes , fa place ne 
| | pouvoit 
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Nous verrons dans la ſuite combien xe privilege, tout | 
mince qu'il etoit, fut encore borne, 
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pouvoit ètre remplie qu'a Paſſemblee ſui- 
vante des Etats. Enfin ils etoienrt les mai- 
tres de deinettre tout Membre du Senat 
dont ils deſapprouvoient la conduite , ou 
de lui accorder fa retraite sil la demandoit. 

On peut dire que pendant la tenue de 
la Diete le pouvoir executif rèſidoit en 
grande partie dans un certain nombre de 
perſonnes choiſies dans les trois Ordres de 
la Nobleſſe, du Clerge & de la Bourgeoi- 
fie, qui conſtituoit ce qu'on appeloit le Co- 
mute ſecret *, Il ne pouvoit plus fe trouver 
dans le Senat, puiſque ce Corps etoit comp- 
table aux Etats de fon adminittration pen- 
dant Fintervalle des Dietes , & ſuſceptible 
d' etre congedie ou blame. S'il eut pu etre 
en poſſeſſion du pouvoir exècutif, il auroit 


_ Ete force dans ce cas de fe detruire lui- 
meme. Quant au pouvoir judiciaire, les 


Etats $attribuoient le droit de Vexercer 
quand bon leur ſembleroit, en evoquant 
a eux les cautes pendantes aux Cours ordi- 

naires 


* La Diete commencoit par nommer ce Comité, qui 


duroit autant qu'elle. Le nombre de ceux qui devoient le 


compoſer etoit au choix de chaque Aſlembice , pourvu 
qu'il y elit toujours deux Nobles contre un d'un autre 


| Ordre. 


11 
naires de Juſtice, pour les faire juger par 
une Commiſſion qu'ils nommotent eux- mè- 
mes, & qu'ils compoſoient de leurs propres 
Membres“. | | 
Rien ne pouvoit etre plus formidable 


ni plus propre a anéantir toute liberté que 


cette Cour qui, dans le fait, reuniffoit tout 


a la fois les puiſſances legiſlative , judi- 
ciaire & executrice. Ce qui la rendoit plus 
monſtrueuſe encore, c eſt que jugeant ſur 


tous les crimes de haute trahiſon, elle etoit 
en general Juge & Partie en meme temps}. 

A Texpiration de la Diete le pouvoir 
executit etoit partagè entre le Roi & le 


Senat, 


- * * 8 8 — 


* Il y a trois Cours de Juſtice ſouveraines en Suede, 
une a Stockolm, une a Jonkoping & une a Abo. D'apres 
la forme originaire du Gouvernement, perfonne ne pou- 
voit Ctr juge que par Pune d'elles en tout ce qui intereſle 
la vie & Thonneur, Mais les Etats denaturoient cette 
_ diſpoſition quand il leur plaiſoit, trouvant que ces Cours 
n'etoient pas des inſtrumens de partis tels qu'il leur en fal- 
loit. Ils avoient donc quelquefois recours a l' erection du 
Tribunal momentanèe dont je viens de parler. Jamais le 
deſpotiſme Aſiatique ne ſurpaſſa celui qu'une telle Cour 
peut exercer. 


+ Cette Cour connoiſſoit auſſi de ces ſortes d' Ecrits ſur 


le Gouvernement, que ceux qui gouvernent trouvent bon 
de qualifier de libelles. La liberté de la preſſe pouvoit- 
elle ſubſiſter lorſque le parti offenſe devoit ᷑tre Juge de 
Voffenſe & condamner Voſtenſeur ? | 
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Senat , mais de maniere que le Prince n'y 


avoit que tres- peu de part. 


Il n'étoit diſtinguè des Senateurs que 
parce qu'il avoit deux voix, & qua éga- 


lite de ſuffrages ſon opinion prevaloit. 


Les perſonnes des Senateurs etotent ſa- 
crees dans tout ce qui avoit rapport a leurs 
fonctions; la peine de mort etoit decernee 


à quiconque accuſeroit un Senateur de 


_ choſe de diffamant relativement 


aux fonctions de ſon Office, a moins que 
Taccuſateur ne put prouver legalement ce 


qu'il avoit avance. (Lois criminelles de 
Suede. 5.* chap, 2.) Quiconque attaquoit 
de vive voix ou par ecrit un Senateur en 
qualite homme public, etoit condamnè 


a lui demander pardon publiquement & a 


payer une amende conſiderable. _ 
Le Senat avoit tant d'influence ſur la 
diſpoſition de tous les emplois au- deſſous 


du rang de Senateur, qu'il etoit en grande 


partie le maitre de confèrer à ſon gre tous 


ceux qui etotent vacans *. Enfin, il etoit 


preſque 


On diſpoſoit de la maniere ſuivante de tous les em- 
plois milicaires depuis le Colonel juſqu'au Feld- Marechal, 
& de ceux du meme rang dans les departemens civils. Le 


Senat choiſiſſoit trois ſujets qu'il preſentoit au Roi, & ſur 


bo). 


| F 
preſque entierement independant du Roi, 
en ce qu'il avoit le pouvoir de Saftembler 
ſans ſon ordre, & de traiter en fon abſence 
les affaires les plus importantes de la Na- 
ton. | f 

Ils liſoient, ſans le conſulter, toutes les 
depeches des Miniſtres ètrangers, & ne lui 
laiſſoient rien à faire que de ſigner des 
ordres donnes ſans fon conſentement. 

Bu tels étoient le pouvoir des Etats & 
FTautorité du Senat , il eſt Evident qu'il en 
reſtoit peu entre les mains du Roi. 

PD ans larealite, il ne pouvoit ètre con- 

fidere comme Souverain lui-mème; il ne 

pouvoit etre regarde que comme le Reprè- 
ſentant de la Majeſte des Etats, Repreſen- 
| tant 


** is 


leſquels il Etoit oblige d'en nommer un, lors meme qu'il 
auroit eu de bonnes raiſons de les rejeter tous. Quant aux 
emplois inferieurs, les differens Colleges ( c'eſt ainſi qu'on 
appelle en Suede tes Bureaux xr at, auxquels ils reſſor- 
tiſloient , preſentoient ce qu ils appeloient une propoſition 
au Roi, en preſence de deux Senateurs, Cette propoſition 
contenoit le nom de trois perſonnes , parmi leſquelles Sa 
Majeſte devoit en choiſir une pour remplir la place qui 
vaquoit dans un département civil. S' agiſſoit-il d'un emploi 
militaire, le College ou le Bureau de la guerre preſentoit 
un ſujet, & le Senat un autre; le Roi nommoit Pun des 
deux. Les places plus relevees de VEtat, celles qui exi- 
geoient le plus de confiance, Etoient exceptees de ce Re- 
glement & données a la pluralite des voix dans le Senat. 


N 
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tant trop limite par ſes Conſtituans, pour 


avoir une volonte a lui; ou plutor il ſem- 


bloit n'etre qu'une poupee d'Etat qui fe 
moũtroit à certains jours de parade ornee 
de tout l'attirail de la Royaute pour en 
impoſer au peuple & lui faire imaginer 
qu'il avoit un Roi. 7 

Nous avons vu qu'on ne lui accordoit 
aucune part dans la Legiſlation , puiſqu' il 


n'avoit pas meme de voix negative fur les 


propoſitions des Etats. Il eroit conſequem- 
ment deſtituè de tout moyen de conſerver 
en ſon entier le peu de privileges qu'il 


avyoit trouve annexes à la Couronne. 


Il ne pouvoit ni lever des troupes, ni 
equiper des flottes, ni Þitir des forte- 
reſſes ſans le conſentement des Etats. Il ne 
pouvoit faire ni la guerre ni la paix, ni 


former des alliances & conclure des trai- 


tes de fa propre autorite. Il dependoit de 


chaque Diete pour les revenus neceſfaires 


a ſa depenſe ordinaire, & ils ètoient accor- 
des avec tant depargne que le ſuperflu de 
ſes finances ne le mettoit certainement pas 
en état de regagner par ſon credit ce qui 
lui manquoit du cote du pouvoir. Les pre- 
cautions des Etats empechoient ègalement 
que la Couronne pit jouir de Fun ou de 

is Tautre. 


L 190 } 
autre, Le Roi netoit pas maitre de diſ- 
poſer des emplois les moins importans , & 
il y eut un temps ou il ne pouvoit pas 
meme renvoyer un domeſtique qui Vau- 
roit oftenſe. 

Telles furent les bornes preſcrites au pou- 
voir de la Couronne que venoit de porter 
Charles XII; le peu de prerogatives qui 
reſtoient au Roi fe reduiſoit à ce qui ſuit: 

1. L'Office de Roi étoit hereditaire ; 
tous les autres Offices ne Tétoient pas en 
N 
o Il avoit la ſouveraineté ou la Pree- 
minence avec toute la pompe exterieure 
& les decorations de la Majeite, 

3.“ Sa perſonne etoit . de ma- 
niere que quiconque lui manquoit de reſ- 
pect par ecrit ou de vive voix, encouroit 
la peine de mort, 

4. II etoit unique ſource viſible des 
honneurs; c'eſt. a- dire que lui ſeul pouvoit 
creer des Comtes & des Barons, ou intro- 


duire de nouveaux Membres dans la Cham- 


bre des Nobles; mais il etoit bien reſtreint 
dans l'exercice de ce droit par l'un des 
articles de la forme du Gouvernement. 
5. Seul il pouvoit faire grace a un eri- 
mine! apres que {a ſentence avoit ètè pro- 
| noncèe. 
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noncee. Cependant le Senat etoit autorife 
à le diſſuader de faire uſage de fa prero- 
gative, & cette autoriſation ſuffiſoit pour 
infir mer les rèſolutions de Sa Majeſte dans 
ces occaſions. ; 

6.“ Enfin le Roi avoit, comme on Fa 
deja obſerve , deux voix dans le Senat. 
Telle fur la forme de Gouvernement 
etablie en Suede lorſqu'Ulrique-Eleonore 
y ſucceda a fon frere ſur le Trone. 
Il eſt clair que le grand objet des Sue- 
dois qui Ferabhrent, tut d'oter a leurs Mo- 
narques tout moyen de redevenir abſolus. 

Ils ſemblent ne $'etre occupes que de 
priver la Couronne de toutes ſes preroga- 
tives. Aveugles par les maux qu'ils avoient 
ſoufferts du deſpotiſme ſous les deux regnes 
precedens, us ne virent pas que la liberté 
peut courir d'autres dangers que ceux des 
uſurpations de Pautorite royale; ils oublie- 
rent qu'un Prince gene par de trop fortes 
entraves, peut s abandonner au déſeſpoir, 
& pour sen dèégager, recourir aux plus 
fatales extremites. 

Comme ils n'avoient vu en dernier heu 
la Monarchie que ſous Paſpect le plus 
efſrayant, celui du deſpotiſme , ils Feuf- 
ſent probablement abolie, {i la maſſe du 

5 peuple 
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peuple n'avoit encore été prevenue en fa 
faveur. En conſervant l'Office de Roi, ils 
traiterent leur Souverain comme un ani- 
mal dangereux & feroce qu'on ne vou- 
droit pas detruire , mais qu'on chargeroit 
de chaines pour Fempecher de nuire. 


Cette forme de Gouvernement qui 


anë antiſſoit le pouvoir du Roi, en en con- 
ſervant le titre, etoit-elle propre a rendre 
la Nation libre? Pouvoit- elle conduire a 


une fin ſi defirable & ſi difficile a obtenir? 


Etoit- elle adaptèe au genie, a la diſpoſi- 
tion & à la ſituation des habitans? Les Sue- 
dos Etoient-ils capables dans tous les cas 
d'en tirer quelque fruit? Je crois qu'on ne 


peut repondre que negativement aux unes 


& aux autres de ces queſtions, 


On a pu s'appercevoir qu'il y avoit 


dans la contexture meme de ce Gouver- 
nement des vices qui dans le principe en 
annoncoient la chute. Ces vices infectant 


bientot toute la maſſe de la Conſtitution 


avant que le peuple eiit pu adopter les 
principes politiques qui convenoient a fa 


nouvelle ſituation, ne tarderent pas a faire 


eclorre tant de corruption, de diſſentions, 
de contuſion & d'anarchie , que la Nation, 
ſans avoir a peine joui de la liberte , fe 

Vit 
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vit expoſee à tous les deſordres & à toute 
la tyrannie que la violence des factions eſt 
generalement capable de produire. 

Le vice le plus eſſentiel & le plus frap- 
pant de cette Conſtitution, qui ſeul devoit 
entrainer fa chute , etoit le defaut d'equi- 
libre dans toutes ſes parties. Car Fexiſtence 
meme du pouvoir executit dependant du 
pouvoir lepiſlatit ,. celui-ci pouvoit $ arro- 
ger Pautorite entiere. 

Il pouvoit ainſi rèunir en lui les deux 
pouvoirs, & y ajouter encore la puiſſance 
judiciaire. C'eſt ce qu'il avoit fait en eri- 
geant ces I ribunaux momentanees dont j'ai 
deja parle ; car leurs Membres etant tires 
du Corps lëgiſlatif meme & nommes par lui, 
c' toit a peu pres comme ſi tout ce Corps 
fur devenu lui-mème Cour de Judicature. 

Cette forme de Gouvernement prèſen- 
toit un autre vice, en ce que le Roi etoit 
totalement deſtituè de pouvoir. 

Rien de plus abſurde que Fidee de con- 
ſerver Office de Roi dans une Conſtitu- 
tution lihre, ſans ticher de le rendre utile 
a la liberté. = 

II etoir naturel à un peuple ſi violem- 
ment accable par le deſpotiſme , .d'etre 
exceſſif dans ſes precautions contre Fauto- 
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rite royale au moment ou il ſe voyoit en 
etat de lui preſcrire des bornes; mais il ne 
connoiſſoit pas aſſez les vrais principes de 
la liberté, pour concilier les droits du Roi 
avec la liberté de la Nation. Les Suedois 
Sattacherent tellement a reſtreindre leur 
Monarque, qu' ils ne ſongerent pas a garan- 
tir leur liberte des dangers qui la mena- 
coient dautre part. 5 1 

Ils 6terent a la Couronne toute eſpece 
d'influence ſur les Etats & tout moyen de 
les corrompre; mais, comme je le mon- 
trerai dans la ſuite, ils laiſſerent le champ 
libre a une corruption plus fatale en elle- 
meme , plus ruineuſe pour le pays & plus 
deſtructive de la liberté. Ils n'avoient eu 
d' autre intention, en conſervant l'Office 
de la Royautè, que celle de condeſcen- 
dre au gout du peuple encore attache a la 
Monarchie & auquel il falloit quelqu'un 
dans Etat qui portat le titre de Roi. On 
n'imagine pas en effet a quelle autre vue 
ce titre pouvoit repondre, 5 

Le Roi n'etoit pas en état de reprimer la 
puiſſance legiſlative, puiſqu'il n'y avoit au- 

cune part; elle pouvoit Sꝰattribuer tous les 
droits de la puiſſance executrice. Lorſque 
ces deux puiſſances refident dans les memes 
mains 
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mains la tyrannie doit s'enſuivre; & le 
ſeul moyen de prevenir leur union eſt de 
ſouffrir que le pouvoir executif ait aſſez 
de part a la Legiſlation pour Etre en état 


gatives. 


de defendre ſes prerog 


L'etabliſſement d'un premier Magiſtrat 


dans un Gouvernement libre, a le grand 
avantage de mettre le pouvoir executif 


dans les mains d'un ſeul; mais le Roi de 


Suede ne jouiſſoit que fort imparfaitement 
de ce pouvoir, que le Senat fe réſervoit 
preſque tout entier. Le Monarque ne pou- 


voit donc en aucune maniere contribuer 


à maintenir Fequihbre entre les parties de la 
Conſtitution. D'un cote, il ne pouvoit em- 
pecher les branches ariſtocratiques d' em- 


pieter aflez les unes fur les autres pour 


changer le Gouvernement en une Oligar- 
chie continuelle ; de autre, il ne pouvoit 
reprimer la licence qui regne toujours dans 
une aſlemblee populaire qui ne reconnoit 
aucun ſuperieur. 

Les Suédois furent alternativement ex- 


poſes a ces deux genres de maux. Pendant 


Fafſemblie des Etats „ils eprouverent tous 
les dèéſordres qui naiſſent des factions & 
de la violence des partis; & pendant les 
intervalles des Dietes, le Senat leur fit 

0k reſſentir 


FIT - 
reſſentir toute la rigueur de Toppreſſion , 
qui eſt naturellement le fruit de FOli- 
| garchie. 5 ON - ON 
Sans recueillir aucun des avantages 
qu'un Gouvernement libre peut tirer de la 
Royaute lorſque la Conſtitution lui laiffe 
une portion raiſonnable de pouvoir, les 
Suedois furent ainſi expoſes a tous les dan- 
gers que pouvoient courir leurs libertés 
dans la ſituation d'un Prince qui, ne rece- 
vant d'une part que des mortifications, ne 
pouvoit de Pautre y voir que des motifs 
capables daiguillonner ſon ambition, ou 
de lui en inſpirer quand il n'y auroit pas ete 
orte naturellement ; tandis que le peuple 
babitué a reſpecter le titre de Majeſte & 
conduit par P'impreſſion que la pompe & 
la decoration exterieure font ſur Feſprit 
des hommes, continuoit a le regarder du 
meme ceil que ſes anciens Souverains. II 
en reſultoit pour le Monarque un moyen 
d'autant plus aſſurè de fe concilier la bien- 
veillance du peuple, qu'on ne pouvoit lui 
attribuer la mauvaiſe adminiſtration des 
affaires publiques, a laquelle il avoit fi peu 
de part. - 
Si nous examinons enſuite la compoſi- 
tion des Etats, leur ſituation & la condition 


[ 197 ] N 


de ceux qui etoient appeles a la fonction 


de Legiſlateurs avec une autorite ſupreme 


& preſque illimitee , nous decouvrirons 
dans cette forme de Gouvernement des 
vices ſans nombre qui a la premiere vue 
pouvoient avoir echappe. 


Nous avons vu que les Etats etoient 


compoſes de la Nobleſſe, du Clerge, de la 
Bourgeoiſie, & des Payſans. 
Premierement: ce Corps des Nobles for- 
moit en Suede, ainſi que dans d'autres pays 
du Continent, une claſſe abſolument di- 


ſtincte du reſte de la Nation. Les honneurs 


& les proprietes de chaque famille Noble 


ſe repartifſoient egalement dans toutes ſes 


branches. La Nobleſſe, nombreule , fiere 


& pauvre, devoit donc etre peu propre a 


avoir part a la Legiflation d'un pays libre. 


Tandis que leur pauvretè les rendoit nèceſ- 


ſairement dependans, leur orgueil les aſſu- 
jettiſſoit dans cet état, puitquil dedai- 
gnoient q acquèrir par le Commerce cette 
independance a Fegard de la fortune , qui 
doit entrer dans le caractere d'un Le- 
giſlateur. La ligne de ſeparation tracee 
entre eux & le reſte de leurs Concitoyens 
etoit trop bien marquee pour ne pas mé- 


riter attention, & Vorgueil en etoit trop 


N 3 | flatté 


1 
flatte pour ne pas la faire appercevoir. 
Ils s'aſſocioient rarement aux Membres 
d'un autre Ordre; ils les tenoient a une 
tres- grande diſtance d'eux ; & dans un 
Gouvernement libre ils conſervoient vis- 
a-vis leurs inferieurs cette arrogance 


qui dans les Monarchies abſolues ſemble 


ſouvent les conſoler du ſentiment de leur 
propre neant aupres de leur Maitre. 
_ Leur Corps étant trop nombreux pour 


Safſembler tous a la fois, le Chef de cha- 


que famille avoit ſeul le droit de fieger aux 


Etats; mais ceux qui etoient revetus de 
cet important privilege n'ay ant pas plus 
de richeſſes que le reſte de leurs familles, 


ils ſe trouvoient ſouvent hors d' état de 
Texercer. Un grand nombre de ces Nobles 
qui avoient droit d'aſſiſter aux Dietes ne 
pouvoient payer la petite depenſe qu'occa- 


ſionnoient leur deplacement & leur refi- 


dence à Stockolm pendant le peu de temps 
que duroit la Diete. | 
| Les Chefs de la plupart des plus an- 


ciennes families de Suede, de celles-mèmes 


qui tenoient le premier rang parmi les No- 


bles & qui jouiſſoient de la plus grande 
conſideration dans le peuple, n'avoient 
d'autre moyen de ſubſiſter que les emolu- 

| mens 
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8 
mens des emplois qu' ils occupoient; les 
Membres meme du Senat n'avoient d'autre 
revenu que les gages de leur Office ; & 
comme en cas de depoſition les Senateurs 
ne pouvoient plus accepter d'emploi infe- 


rieur, ils etoient forces de recourir a toutes 


ſortes de moyens pour ſe maintenir en place, 
En accordant un droit hereditaire dans la 
Legiſlation aux Nobles dépourvus de pro- 
prietes, la Conſtitution les expoſoit a etre 
corrompus, ou les forcoit a Fetre ; tandis 


que les Senateurs étoient obliges eux-me- 
mes de chercher a corrompre, puiſque leur 


exittence meme dependoit du parti qu'ils 
pouvoient ſe former dans les Etats. 


Si les Nobles qui avoient droit de fieger 


a la Diete, ne vouloient ou ne pouvoient 


Sm y aſſiſter en perſonne, ils avoient la 


berte de donner a quelqu'un de leur Or- 
dre, qui n'avoit pas le meme droit, un 
plein - pouvoir d'y agir & d'y voter en 


leur nom. = 
Ceux qui recevoient ces pleins- pouvoirs 


exercoient les fonctions de Membres de la 
Diete dans toute leur etendue , ſans etre 
comptables de leur conduite envers leurs 
Conſtituans. PL | 


Les Nobles Suedois ètant ſi pauvres, il 


N 4 n'eſt 


a 


{ 
1 
[] 


e 
neſt pas ſurprenant que pluſieurs ayent 
donnè leurs pleins- pouvoirs pour de Far- 
gent; & il nen falloit pas beaucoup pour 
acheter un droit qui, faute de moyens pour 
| Texercer, ſeroit demeure inutile au pro- 
3 prietaire *, Sil fur reſte entre ſes mains. 

Tet uſage donnoit aux Senateurs la fact 
1 litè d'introduire dans la Chambre des No- 
bles autant de creatures qu'il leur en falloit 
pour mettre ce Corps dans leurs interets. 
Comme le pouvoir du Senat duroit trois 
ans, & que pendant ce temps il diſpoſoit 
de preſque tous les emplois civils ou mili- 
taires, il avoit de quoi fe faire parmi les 
Membres qui devoient compoſer la pro- 
chaine Diete un parti qu'il n'ctoit pas aiſè 
de detruire pendant le peu de temps qu'elle 
etoit aſſemblèe. Il eſt donc clair que, Fin- 
: fluence etrangere a part, ce Gouverne- 
ment tendoit naturellement a POligarchie, 
Secondement : à Fegard du Clerge , il 
0 : neſt 


——_—_—_ OTE 
— — 


En peu de temps ces pleins- pouvoirs (ou fullmaghts) 
de vinrent une eſpece de marchændiſe: on les donnoit au 
plus offrant & dernier enchériſſeur. Il falloit cependant 
que Pacheteur füt ſur ſes gardes; il neſt pas ſans exem- 
ple que les memes pouvoirs ayent ere vendus deux fois 
a diflèrens Agens de partis oppoles. 


Ff. 
neſt pas neceſſaire d'examiner ici quelle 
part on peut lui accorder dans la Legiſla- 


tion d'un pays libre. Par la nature de fon 


etabliflement il n'avoit pas en Suede autant 
d'influence qu'il peut en avoir eu ailleurs “. 


Troifiemement : quant aux Bourgeois, 
ils etoient choiſis par les Cites & les Villes 


en Corps, a peu pres comme les Membres 
des Communes le ſont en Angleterre. Mais 
elles ne pouvoient elire que des Bourgeois 


proprement dits, & non des Nobles ou 


des Gentilchommes +, 


Te droit excluſif des Marchands & des 


Commercans de repretenter les Cites & les 
Villes, qui paroit aſfez propre a leur don- 
ner un certain degre de conſideration dans 
FEret, ne ſervoit en Suede qu'a maintenir 
& a perpetuer avec la plus grande 2 * 

| ſion 


2 


5 Le Clergè de Suede eſt peut. etre le plus pauvre de 


Europe, de forte. que la grande & la petite Nobleſſe ne 
ſongent guere à prendtc le parti de l Egliſe. Mais comme 
dars chaque diſtrict ce ſont les Paroiſſiens qui Eliſent leuts 
Migiſtres, ceux-ci n'ont pas cet eſprit ſervile que produit 
ailleurs la depencance des Eccleliaſtiques a ['egard de 
Patrons particuliers. | . 

Le mot de Bourgeois n' emporte pas en Suede la meme 
ſignification qu'en Angleterre. Il ne dé ſigne proprement 
qus ceux qui font ou qui ont ete engages dans le Negoce 
ou dans le Commerce, & il ne renferme aucun indiyidu 
des autres Ordres participant des droits de Cité. 


— 


10 Los 
ſion la diſtinction entre les Nobles & les 
Plebeiens. | 

Si par la Conſtitution les branches ca- 
dettes des familles Nobles euſſent ete eli- 
gibles pour fieger aux Etats parmi les Bour- 
geois, leurs vues ſe ſeroient tournees vers 

le Commerce; par-la elles auroient acquis 
des proprietes qui les euſſent rendues ca- 
pables de devenir Membres independans 
de la Lepiflation , au lieu de Sopiniatrer 
a garder un caractere qui ne ſervoit qu'a 
faire contraſter d'une maniere plus ridi- 
cule leur pauvrete avec leurs titres & leur 
orgueil. „ 5 
Quatrièmement: ce que je viens de dire 
de Ordre des Bourgeois S applique éga- 
lement a celui des Payſans. 

Ils ne pouvoient Elire leurs Repréſentans 
que dans leur propre Corps. I! falloit a la 
lettre Ctre Payſan , pour pouvoir devenir 
leur Depute. ts . 

Il etoit abſurde de donner des droits a 
la Legiſlation & une voix dans les plus 
importantes affaires de la Nation à des 
hommes que leur état eloigne néceſſaire- 
ment des lumieres qu'exigent des fonctions 
de cette eſpece; trop ignorans pour con- 
noitre les moyens de faire du bien à leur 


pays, 


FF - 
pays, ou pour juger ceux que les autres 
propoſent; enfin d autant plus ſujets a etre 
corrompus, qu' ils refiſteront moins a une 
offre qui ſeroit inſuffiſante pour donner à 
des perſonnes d'un rang plus eleve la ten- 
tation de s ëcarter de leur devoir. 

S'il Seleve tant d'objections contre les 
perſonnes qui compoſoient les Etats, il 
ne sen preſente pas moins contre leur ma- 
niere de proceder dans leurs Aﬀemblees. 


Les Bourgeois & les Payſans ne ſiègeoient 


pas enſemble dans la meme Chambre, 
comme font les Chevaliers & les Bour- 
geois en Angleterre. Ces deux Ordres 
s' aſſembloient chacun a part. Il en etoit 


de meme du Clerge & de la Nobleſſe; 


en forte qu'on pourroit proprement dire 
que la Legiſlation etoit compoſèe de qua- 
tre Chambres de Parlement. 


Loe conſentement des ares Ordres n'e- 


toit pourtant pas neceflaire pour donner 
force de loi: celui de trois ſuffiſoit. Ainſi 


chaque partie conſtituante de la Légiſla- 
que p 9 


tion, navoit pas le droit d'oppoſition con- 


tre les trois autres, & ᷑toit obligee d'ac- 


quieſcer a leur deciſion, 
II arrivoit de la que des deliberations 
pouvoient obtenir la ſanction des Etats 
contre 


1 

contre le gre meme de la pluralite de tous 
les Membres pris collectivement. Suppo- 
ſons, par exemple, qu'un Ordre rejetàt 
unanimement une propoſition admiſe dans 
chacun des trois autres en vertu d'une tres- 
petite pluralite de ſuffrages: cette pluralite 
pouvoit n'etre que d'une ou deux voix dans 
chaque Ordre, & ne pas s'élever au-dela 
d'une demi-douzaine de ſuffrages dans les 
les trois Ordres enſemble. Il eſt evident 
que dans ce cas Fopinion de fix perſonnes 
devoit Temporter ſur un Ordre entier. 


1 Par la meme raiſon, un parti forme dans | 
7: trois des Ordres pouvoit prendre des reſfo- 
LE lutions ou faire des lois tres-prejudiciables 0 
a Tintérèt du quatrieme, & ſe trouvoit bl 
maitre de regler des points ou le quatrieme 7 
ſeul etoit intereſle, | | 


Ainſi les Nobles qui meprifoient le Com- 
merce, le Clerge qui n'y avoit aucun inte- 
reét, & les Payſans qui n'y entendoient 
rien, pouvoient donner force de loi à des 
actes importans ſur cet objet, quoiqu'ils 
fuſſent rejetes unanimement par les Bour- 
geois. Sil paroit qu'il y ait eu quelquefois a 
dans les quatre Ordres aſſemblès de petites 1 
altercations a vider, des reſſentimens rect _ 
proques a ſatisfaire, rien ne ſemblera plus 
| | naturel 
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naturel quand on conſiderera qu'ils for- 


moient des claſſes entièrement diſtinctes, 


& que, les Etats une fois ſepares, les indi- 

vidus ne ſe rencontroient plus dans la vie 

privcee. h . 5 
Juſqu'ici je rai parlè que de quelques- 


uns des vices de la forme du Gouverne- 


ment en elle-meme, & de ce qu'on peut 


juſtement objecter contre les perſonnes 


chargees de la Legiſlation. _ 
La grande erreur des auteurs de cette 
Conſtitution conſiſte en ce qu'en donnant 


tant d' attention a la liberté politique & A 


la part que la Nation devoit avoir dans le 
Gouvernement, ils perdirent totalement 
de vue la liberté civile, ou celle des indi- 


vidus confideres comme Membres parti- 


ticuliers de la Societe. 
C'eſt la jouiſſance entiere de la liberté 
civile qui attache un peuple à la liberté 


politique. La premiere influe ſur toute la 


Societe , & le dernier de ſes Membres par- 


ticipe aux biens qu'elle repand. Les avan- 


tages immediats de la liberté politique ne 
ſe font ſentir qu'a une portion du peuple 


infiniment plus petite. 


N'accuſons cependant pas de nègligence 


les auteurs de la derniere Conſtitution de 


Suede 


11 
Suede gils n'ont pas donne la meme atten- 
tion aux droits particuliers des individus 
qua la libertè politique de la Nation. La 
forme de Gouvernement par laquelle on 
ſe propoſoit de l'introduire, a ete etablie 
tout d'un coup. Peut-etre les lois qui ont 
pour objet la liberte civile ou la suretè des 
perſonnes & des proprictes, ne ſauroient 
etre concues & executces auſſi prompte- 
ment. Elles ſont en general le reſultat de 
Fexperience ; & ce n'eſt qu après de fré- 
quentes èpreuves, qu'elles atteignent a une 
perfection capable de remplir les vues de 
leur inſtitution. . 

Lintroduction immediate des lois de ce 
genre chez un peuple qui n'etoit pas en- 
core diſpoſe a les recevoir , etoit donc 
peut-etre une tache au-defſus de la capa- 
cite des nouveaux Légiſlateurs de la Sue- 
de; ou, ſatisfaits de leurs travaux quant a 
la liberté politique, ils laiſſerent à leur 
poſterite le ſoin de pourvoir a celle des 
individus. Le changement qu'eprouva le 
Gouvernement n' en produiſit preſqu'au- 
cun dans la condition du grand Corps du 
peuple; il fe trouva expoſe a la meme op- 
preſſion qu'auparavant , & par conſequent 
neut pas lieu de Sapplaudir d'une innova- 

| tion 
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tion qui ne lui procuroit aucun avantage. 

L'ailleurs les Suedois etoient prevenus 
en fayeur du Gouvernement auquel ils 
avoient été accoutumes. D'habiles & de | | 
grands Princes avoient occupe leur Trône; | N ff 
en $attachant a leurs Monarques , ils $'e- 
toient attaches inſenſiblement a la Monar- 
chie meme, Leur vanite nationale avoit 
* <ete flatree de la grande reputation que 

pluſieurs de leurs Souverains $'etotent ac- 
Ly quiſe, de Veclat qu'ils avoient donne aux 
armes de la Suede, & de la gloire qui en 
*® rejailliffoit ſur leur pays. Les maux qu' ils 
I avoient ſoufferts par l' ambition ou le deſ- 
potiſme de leurs Rois furent oubliès en 
peu de temps; mais leur orgueil ne leur a 
pas permis d'oublier de meme les exploits 
de Guſtave Adolphe ou de Charles XII. 

La memoire de Charles eſt encore profon- 
_ dement enracinee dans Feſprit de tous les 
Suedols. Il n'eſt connu parmi eux que ſous 
le nom du grand Roi; & ceux qui ſe ſou- 
viennent de avoir vu dans leur enfance, 
parlent encore de lui les larmes aux yeux. 


— 
- _ 
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P ropres de la corruption : influence du 
Cabinet de V, erſailles dans les affaires de 
Suede: changement de ſyſleme pendant 
la Diete de 1 2738 Adles remarquables 
la Diete de 2756. 


\N a vu dans la precedente Seftion 
que les derniers Reformateurs de la 
Conſtitution Suedoife avoient non - ſeule- 
ment confine le pouvoir de la Couronne 
dans les bornes les plus etroites , mais 
qu'une experience achetee bien cher leur 
avoit fait adopter toutes les ' precautions 
capables d'oter a la Souverainete Tin- 
fluence qu elle e acquerir par la « COr- 
ruption. 

En mettant leurs libertes hors de la por- 
tèe de toute attaque directe ou indirecte 
de la part de leurs Souverains, ils crurent 
les avoir ſuffſamment afſurées; ; ils ne pri- 
rent pas garde quils laiſſoient une porte 
ouverte à une autre eſpece de corruption 
ecalement fatale à la liberté, & dont les 
conſequences etotent infiniment plus dan- 
gereuſes, jentends celle qui vient des Puiſ- 
{ances etrange res. 


La 
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La corruption = provient du dehors 
eſt auſſi funeſte a la liberte d'un peuple, 
que celle du dedans provenant de la part 
du Souverain ; mais elle eſt plus prejudi- 
ciable aux interets du Royaume & en 
meme temps ſans remede. Qui la punira 
dans les Senateurs, qui en arretera les pro- 
greès parmi eux, ft le pouvoir exècutif rehde 
3 le Senat? Qui la punira dans les 
Membres de Etat, ſi les Etats font eux- 
memes corrompus? Au contraire, dans une 
Monarchie temperee , lorſqu'elle eſt bien 
conſtituèe, le Prince eſt au- deſſus de la 
tentation de ſe vendre aux etrangers , & 
quelque penchant qu'il ait a corrompre ſes 
propres ſujets, il ne ſouffrira certainement 
pas que les Puiſſances étrangeres acquie- 
rent par la meme voie aucune efpece de 
pouvoir parmi les Membres de la Légiſla- 
tion. Or quel etoit le cas de la Suede? Le 
Roi n'y avoit, il eſt vrai, aucun moyen 
de corrompre les Membres de la Légiſla- 
tion; mais il n'etoit pas en fon pouvoir 
d' empècher la corruption étrangere de pe- 
netrer & de gagner par mi eux. Borne dans 
ſes finances & dans ton autorite, fans par- 
ticipation à la direction des affaires publi- 
ques & aux avantages qui pouvoient re- 
. ſulter 


F es 
ſulter de la proſpètité du Royaume, fa 
ſituation ne preſente rien qui puiſſe lier 
les interets du Monarque a ceux de la Na- 
tion. D'autre part, la pauvrete de ceux 
qui avoient le pouvoir en main etoit ſi 
rande qu'elle les portoit naturellement a 
ſz laiſſer corrompre, de quelque cote que 
vinſſent les offres, & juſtifioit a leurs yeux 
une condeſcendance qui les eùt fait rougir 
dans d'autres circonſtances. e 
Cet Etat des affaires en Suede ne devoit 
pas echapper long-temps a P'attention des 
Puiſſances etrangeres. Chacune d'elles cher- 


cha a en tirer parti, pour acquerir dans ce 
pays Iinfluence qui convenoit a ſes vues 


& a ſes interets politiques. 
La France y joua le plus grand role. 


Quelles qu'aient été jadis ſes vues, il y 
avoit long-temps que les circonſtances qui 


rendoient ſes liaiſons avec la Suede avanta- 


geuſes aux deux Royaumes, ne ſubſiſtoient 
plus. II Setoit fait un changement total 


dans la face des affaires, & par conſequent 
dans les interets politiques du Nord. 
Ce fut ſous le Regne de Guſtave Vaſa 
que ſe conclut le premier Traitè entre la 
France & la Suede. Jen fais mention, parce 
qu'il neſt pas improbable que "Oe 
| d'un 
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d'un Prince tel que Guſtave ſur le choix 


d'un Allie, ait ete le fondement de la pre- 


ference que ſes Compatriotes ont donnee 


enſuite à la France dans toutes les occa- 


ſions. Il eſt aiſe declaircir les raiſons qui 


engagerent ce Prince a Sallier avec la 
France, & de ſentir que n'ayant lieu que 
pour un temps elles ne devoient pas pro- 
duire une liaiſon qui durat plus long: temps 
qu'elles. Charles V avoit concu le deſſein 
de placer le Comte Palatin Frederic ſur 
les Irones du Nord. Il etoit donc fort na- 
turel que Guſtave ſe liat avec un Prince 


ennemi declare de Charles, tel queetoit 
Francois I.*" It ent ere dans la ſuite cer- 


tainement -plus avantageux pour ſon Pays 
de etre lie avec FAngleterre ; & tel eũt 
ete vraiſemblablement le ſentiment de 
Guſtave , fi Tinconſtance du caractere de 
Henri VIII avoit permis de compter ſur 
un ſemblable Allie. 

Ce Monarque etoit d'ailleurs uni etroi- 


tement avec [Empereur dans le temps oùᷣ 


Guſtave eut beſoin de fe fortifier contre 
les attaques de la puiſſance Imperiale. Se- 
lon ſon etrange politique, Henri venoit 
d'acheter des Villes Anſeatiques le Dane- 
marck alors Alle de Guſtave, ( quoique 


O 2 -77; 7 


1 


ces villes ne fiſſent encore qu'en mediter 
la conquete) , & il leur avoit avance vingt- 
mille ecus ſur la ſomme qu'il etoit con- 
venu de leur payer quand il en ſeroit 
mis en poſſeſſion. Ces conhiderations de- 
voient ſuffire pour determiner Guſtave à 
ſe tourner du cote de la France dont 
Falliance lui etoit necefſaire dans la fnua- 
tion ou il ſe trouvoit. 
Les Suedois entrerent enſuite dans un 
T raire ſubſidiaire avec la France ſous Guſ- 
tave Adolphe. | 
Lobjet de la France etoit alors d'abaiſſer 
la Maiſon d' Autriche; & dans la ſituation 
des affaires de Europe, le Monarque Sue- 
dois eroit Vinſtrument le plus propre a rem- 
plir ſes vues. C0 
Quand Guſtave fondit dans Empire il 
etoit le plus puiſſant Souverain du Nord. 
La Ruſſie encore barbare n'etoit comptee 
pour rien, & PElectorat de Brandebourg ne 
S'etoit pas encore Eleve au degre de puiſ- 
{ance dont il jouit aujourd'hui. Il etoir'par- 
faitement conforme a la politique ordinaire 
de Richelieu de former une alliance avec 
une Puiſſance qui etoit peut-etre la ſeule 
en diſpoſition & en état de ſeconder ſes 
deſſeins contre FEmpereur, 8 8 
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11 
Si la preference donnee a la France par 
Guſtave Vaſa dans le choix d'un Allie, 
ſemble avoir toujours fait pencher depuis 
les Suedois en fa faveur, il paroit auſſi que 


les ſucceſſeurs de Richelieu ont ſuivi fon 


exemple dans leur conduite avec les Sue- 


dois, & probablement par la ſeule raiſon 


que c' toit le plan adopte par ce grand 
Miniſtre; les Suedois & les Francois ou- 


bliant également que la difference des con- 
jonctures & les nouveaux arrangemens du 
pouvoir demandoient une politique diffe- 


rente, & que ce qui etoit parfaitement ſage 
dans une ſituation pouvoit ceſſer de Fetre 


dans une autre. 


Lorſque les Suedois n' eurent rien a ap- 
prehender de la Ruſſie & qu'ils purent ne 
faire aucun cas des Electeurs de Brande- 


bourg , la France pouvoit attendre d' eux 


de grands ſecours contre Peſprit entrepre- 


nant de la Maiſon d' Autriche; & les ſub- 


ſides de la France pouvoient mettre leurs 
Monarques en état de ſuivre leur paſſion 
pour la guerre ſans qu'il en coutir beau- 
coup a leur pays. Dans ce cas union des 
deux Nations etoit fondee ſur la plus ſaine 
politique. 1 : 

Mais lorſque la fituation du Nord de 
| O 3 I Europe 


1 . 1 
bi. FEurope eut ete totalement changee , & 
que la Suede, apres avoir ete Tune des 
premieres Puiſſances du Nord, fe vit re-. 
duite a occuper entr'elles Pune des moin- 
dres places; lorſque le petit Electorat de 
Brandebourg fut devenu un grand Roy au- 
me, aſſez puiſſant pour empècher ſeul les 
Suedois de Setendre en Allemagne au-dela 
de leur Province de Pomèranie; lorſque 
la Suede eut pour confins un Empire im- 
menſe dont jadis elle n' avoit eu rien ou 
preſque rien a craindre, & qu'on a vu 
paſſer tout-a-coup de Fobſcurite & de la Þ}* 
barbarie a un degre etonnant de grandeur 3 
& de puiſſance avec une rapidite fans | 
exemple; quand cet Empire eſt devenu 
pour la Suede affoiblie un ennemi trop for- 
midable pour qu'elle put lutter ſeule con- 
tre lui ou Etre efficacement ſecourue par 
la France ſon Allièe; certainement, dans 
cette ſituation des choſes, les liaifons de la 
France & de la Suede ne repondoient plus 
aux vues que Tune & autre pouvoient 

avoir eues autrefois en les formant. 
L'idéèe que pouvoit avoir le Cabinet de 
Verſailles d'oppoſer la Suede a la Ruſſie 
etoit une erreur, Semer la diviſion entre 
ces deux Puiſſances, c'etoit fournir a la 
| 255 derniere 
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derniere un pretexte de faire des conque- 
tes ſur Vautre , & par conſẽquent d' aug- 
menter encore un pouvoir dont la dimi- 
nution Etoit le ſeul objet de la France dans 
les ſommes immenſes qu'elle rèpandoit ſe- 
cretement en Suede, tandis que les ſub- 
ſides qu'elle donnoit publiquement etoient 
inſuffiſans pour compenler les pertes qu'oc- 
caſionnoit aux Suedois leur rupture avec la 

Ruſhe *. . . 
On peut donc penſer avec aſſurance que 
fi Yalliance des Francois a nui dans plu- 
ſieurs occaſions aux interets de la Suede, 
la France a ſon tour Setoit egalement me- - 
priſe en ſe liant avec les Suèdois. Cependant 
elle perſiſtoit encore dans la meme politi- 
que; & du moment ou la derniere forme de 
Gouvernement 


— 


* Quelle qu'ait te la predileQion de Chriſtine pour la 
France, cette Princeſſe, ainſi que Charles XI, tenoit pour 
maxime que la Suede ne de voit plus former d' alliance avec 
elle. Charles Sexprime ainſi dans une lettre ecrite aux 
Senateurs durant une maladie dont il ne comptoit pas 
revenir. „Comme je ſuis bien informe que parmi les Se- 
» nateurs que Jai, nomme Tuteurs de mon fils le Prince 
„ Charles, & dans le reſte de ce Corps, il y ena pluſieurs 
» qui ſont entierement devoues a la France; je ne puis 
» m'empecher de les exhorter a demeurer fermement atta- 
» ches aux alliances que J'ai faites, comme etant les plus 
» Slices & les plus avantageuſes pour les Suedois 4. 


4 


is 1 


Gouvernement fut etablie en Suede, tous 


ſes efforts tendirent a $'y faire un parti 
aſſeʒ conſiderable pour gouverner ce pays 


auſſi facilement qu'elle gouvernoit ſes 


propres Provinces. 

Lorſque les Auteurs de la derniere 
Conſtitution de Suede donnerent un nou- 
veau Gouvernement a leur pays, ils adop- 
terent un nouveau ſyſtème de politique 
au- dehors. Ils avoient ouvert les yeux ſur 


le changement arrivè dans la ſituation de 


quelques unes des Puiſſances qui les envi- 
ronnoient. Les maux qu'avoient entraine 
les Guerres de Charles XII rendoient la 


paix indiſpenſable. Ils ſentoient que les 


Armees Ruſſes n'etoient plus compoſees 
comme au temps ou vingt mille ſoldats ſe 
rendirent à diſcretion à huit mille Suedois 
apres la bataille de Narwa ; ils voyoient 
toute Vimmenſite du pouvoir que la Ruſſie 


avoit tout-a-coup acquis , & jugerent que 


leur ſecurite dependoit du ſoin qu'ils met- 
troient a cultiver l'amitiè de cette Puiſ- 


ſance; ils durent voir enfin que la Pruſſe 


mettroit un obſtacle puiſſant aux tentatives 
qu ils pourrotent faire pour recouvrer ce 
qu'ils avoient perdu en Allemagne. Sous ce 
point de vue, n'enviſageaut dans alliance 
avec 
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la France aucune utilite, ils apprehendeient 
le danger de ſe voir replonges dans de 
nouveaux embarras. 
Ces vues porterent le Comte Horn * & 
ſes Cooperateurs a juger que la politique 


la plus ſage & la plus néceſſaire dans la 


detrefle ou ſe trouvoit leur pays, etoit den- 


tretenir une Etroite correſpondance avec 


la Ruſſie, & de continuer a vivre en bonne 
intelligence avec tous leurs voiſins. 
La Suede ſe conduiſit d' après ces prin- 
cipes juſqu'en 1738, temps auquel les Sue- 
dois changerent entièrement de ſyſteme. 
Dans la Diete affemblee en 1738 un 


puiſſant parti s leva en faveur de la France. 
Les perſonnes qui le compoſoient furent 


diſtingues par le nom de Chapeaux. Leur. 
objet vis-a-vis la Nation, etoit de recou- 
vrer quelques poſſeſſions cedees a la Ruſ- 
fie , & par conſequent de rompre avec 
cette Puiſſance & de S allier avec la France. 

Le parti oppoſe avoit a ſa tere le Comte 
Horn & ceux qui avoient contribue a eta- 


blir la nouvelle forme de Gouvernement. 


Leur 


— 
„*„“„ . 


0 
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Ce Comte joua le principal role dans Vetabliſlement 
de la nouvelle Conſtitution, | 


en état de deployer toutes leurs 
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Leur objet étoit la paix & le bonheur 
domeſtique de la Nation, & par conſéè- 


quent de fe lier etroitement avec la Ruſſie 


ſans former de nouvelles haifons avec la 
France. On les appela les Bonnets. Un 
troiſieme parti fut compoſe de ceux qui 

Etoient encore indecis _ des deux 


autres ils ſe joindroient ; ils furent nommes 
les Bonnets de chaſſee 

Dans cette Diete qui, contre Pordinaire, 
dura onze mois, les Chapeaux eurent le 


deſſus, & mirent fin à Tadminiftration du 
Comte Horn & de ſes collegues; ils ren- 


verſerent leur ſyſteme & prirent en main 
la direction de toutes les affaires publiques. 
Il en rèſulta, comme on devoit ꝰ y atten- 


dre, une guerre avec la Ruſſie, guerre qui 
des ſon commencement ne produiſit que 


des pertes & des malheurs *. 


—_— a. 


* Te temps que choiſit le parti dominant pour com- 
mencer les boſtilites contre la Ruſſie, fut celui où les 
Ruſſes etoient dans une profonde paix, & conſèquemment 

8 pour repouſſer les 
attaques impuiſſantes de la Suede. On dit que pour faire 


prendre le change a la Nation fur cette guerre le Senat 


faiſoit paſſer an Miniſtre de Suede a Petersbourg la minute 


toute dreſſee des rapports qu'il devoit renvoyer en Suede, 
& qu'ils Etoient concus de maniere a faire croire au peuple 


que les armces Ruſſes ctoient preſque totalement ruinces 
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L'Armée Suedoiſe fut entièrement de- 


truite en Finlande & tout ce pays-la perdu. 
Le Comte Lewenhaupt & le Baron Bud- 


denbroke, qui la commanderent, paye- 
rent de leur vie, non leur mauvaiſe con- 
duite, mais la folie & PFentetement des 


auteurs dune guerre ſi diſproportionnee , 


& dans laquelle les Suedois ſe virent bien- 
tot forces a demander humblement la paix 
aux conditions qu'il plairoit a T ennemi de 
leur impoſer. £ 


Tels furent les premiers fruits de Vin- 


fluence du parti des Chapeaux dans les 
Dietes de Suede apres Vetabliſſement de 
la derniere forme de Gouvernement. 

Je me hate d'arriver aux evenemens de 


la Diete de 1756, pour donner au Lecteur 


une idèe complete de la maniere dont la 


Conſtitution de Suede etoit adminiſtrèe, 


des abus qui s'y etoient gliſſès, & des uſur- 


pations faites par les Chapeaux {ur auto- 
ritè royale; autorite qui, comme on Fa 


deja 


* * — as... 2 


par la derniere guerre avec le Turc. On peut preſumer 
que le Baron Buddenbroke qui fut envoye en Fin- 
lande pour verifier l'état du pays, le repreſenta comme 
il convenoit aux vues guerrieres de ceux qui gouver- 
nolent. TO | 


p e —— * 


11 

deja obſerve, n'étoit pas, dans le principe, 
ſuffiſante pour repondre a aucune des fins 
utiles du Gouvernement, mais qui dans 
cette Diete fut preſque reduite a rien. 


Des le commencement de I Aﬀemblee 


des Etats il Seleva entre eux & le Roi une 
diſpute très-triviale en elle-meme , mais a 
laquelle les Etats donnerent tant d'tmpor- 
tance, qu'elle merite bien d'etre rapportee. 
Quelque interet que mette un peuple 
libre a limiter Pautoritè du Souverain dans 
les points qui ont rapport a la liberté, il 


eſt des objets lies a ſes affaires privees 


dont il eſt peu honnete , dont il eſt meme 
Indecent que des ſujets oſent ſe meler. 
Les Suedois ſemblent avoir ete d'un autre 
avis, & ils agirent en conſequence. Des le 
temps que ceux du parti des Chapeaux 
prirent les renes du Gouvernement en 
1738, ils ſe crurent diſpenſes de garder 


aucune meſure envers la Cour. Peu fatis- 


faits de mettre continuellement des entra- 
ves a la puiſſance royale, ils reſolurent 
de reduire le Roi & un etat de tutelle fi 


abſolu, qu'il ne put plus avoir ni volonte 


ni propriete. 

A peine la Diete fut-elle ouverte que 

les Etats preſenterent a Sa Majette une 
EE adreſſe 
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1 
adreſſe fort ſinguliere. Elle portoit que, 
ſui vant le treizieme article de l'Ordon- 
nance de 1723, les Etats devant examiner 
en quoi conſiſtoient les diamans & les im- 
meubles appartenans a la Couronne , 
tant ceux qui Etoient dans le tréſor du 
Roi, que ceux qui avoient été preſentes a 
la Reine a Berlin * lors du mariage de Sa 


Majeſte, ils defiroient ſavoir quand il con- 


viendrol a Sa Majeſtè que ces diamans 


fuſſent viſités par quelques Deputes de 


leur Corps, & compares avec les inven- 


taires qui en avoient ete faits. 


Les Etats etoient, a la verite, inveſtis 
du pouvoir dont ils reclamoient I exercice 
dans cette occaſion ; pouvoir dont jamais 


on navoit uſe , & qui probablement ne 


devoit jamais Etre exerce, fi ce neſt dans 
le cas d'une minorite , ou d'une vacance 
du Irone, pour empécher la diſſipation 
des effets appartenans a la Couronne. Sen 
prevaloir dans d'autres temps, c'eroit mon- 
trer les ſoupcons les plus déèſobligeans de 


la part des Etats, & vouloir humilier le 


Souverain: 2 


Le feu Roi ont la Princeſſe Louiſe-Ulrique fn 
du Roi de Pruſſe regnant. 


1 
Souverain : mais Etendre ce droit juſqu' aux 
diamans qui avoient ete donnes par le Roi 
comme un preſent de mariage *, c'etoit 
tout a la fois inſulter a la Reine & avilir 
la dignite des Etats. 
Aauſſi la Reine refuſa- t- elle de ſe ſou- 
mettre à une viſite » qui, diſoit-elle, ſem- 


„ bloit ſuppoſer quelque méfiance dans 


ww 


„les Etats du Royaume. Je ferai con- 


„ noitre, ajoutoit-elle, a deux Deputes 
„ du Comité ſecret ma facon de penſer, 
„ Jui eſt de ſeparer les diamans en queſ- 
„tion des miens, & de les remettre aux 
„ Etats, parce que des ce moment je ſe- 
„ rois humilièe de les porter. 


w 


2 


Cette reponſe produiſit la plus. ſerieuſe 


remontrance de la part des Etats. Comme 
elle peut ſervir a faire connoitre leur ma- 
niere de proceder & la ſituation du Roi, 
je la rapporterai preſque toute entiere. 
„ Les Etats ne peuvent diſſimuler plus 
,» long- 


* M. Teſſin, Ambaſſadeur de Suede à Berlin, avoit 
| preſents ces diamans a la Reine au nom du Roi ſeul, & 
en conſequence elle les regardoit comme etant a elle. Il 
ne pouvoit certainement jamais venir dans l'eſprit d'une 


Princeſſe étrangere qu'un preſent de cette nature dũt 


Etre conſidere par la Nation comme un {imple depot dom 
n lui demanderoit compte. | 


+ 
„ long-temps a Votre Majeſte ce quils 
„ n'ont pusempecher d'obſerver; ſavoir, 
„, que la Reine ne regarde pas les Etats 
,, ſous le point de vue dans lequel ils doi- 
„ vent Etre conſideres, comme poſſeſſeurs 
„ du pouvoir, comme vos fidelles ſujets, 
,, comme ayant eleve Votre Majeſte a un 
„rang ft glorieux parmi les Rois, & 
7 „ comme prets à expoſer leurs vies & 
5 leurs fortunes pour le bien commun de 
5, Votre Majeſte & du Royaume toutes 
| ,, les fois que Toccafion le requerra, 
„ La conduite de la Reine envers les 
„Etats a été pareillement accompagnee 


„ d'un mepris pour les Senateurs & autres 
| „ Officiers du Royaume *, qui Seſt ma- 
2 . 7 . / | < 
3 55 nifeſte par des actions fondees ſur le | 
f | 99. Caprice, | 
| Ce pretendu mepris pour les Senateurs & les autres 
4 Officiers du Royaume, n'etoit qu'un ordre donné par le { 
. Roi, environ un an auparavant, de ne laiſſer entrer que | 
9 les carroſſes de la Famille Royale dans la cour interieure 
15 du Palais. Les premieres pertonnes auxquelles on en re- 
9 fuſa Ventree furent des femmes de Senateurs. Ils furent | 
4 aſlez prudens pour ne pas ven plaindre en eur propre 1 
4 nom, mais ils perſuaderent a VAmbalſiadeur de France de 9 
4 s'expoſer au meme refus, & de s'en plainire zu Senat; 1 
7 ce qu'il fit. Sur fa plainte , le Senat decida que toutes les | 
F perſonnes d'un certain rang, quiils ſpecifierent , joui- 7 
K roient de cet important privilege, | 
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caprice, & depourvues depard pour la 
dignite des perſonnes ; comme s'il y 


avoit dautre fidelite & d' autre mérite 


que Fobeiſfance aux lois, ou d'autres 


marques de dignite & d'autres recom- 
penſes que celles que la juſtice de Vo- 


tre Majeſte diſtribue parmi ſes fidelles 
ſujets. e 


„ L'Aſſemblée générale des Etats ef 
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convaincue avee tout le Royaume 
que Votre Majeſte deſapprouve entie- 


rement ces procedes. Ils ne defirent pas 
un Gouvernement plus heureux que ce- 
lui que leur promet la diſpoſition bien- 


faiſante & paternelle de Votre Majeſte ; 
mais lorſqu' il ſe paſſe ft pres du Trone 


des choſes contraires à cette diſpoſi- 


tion , cela ne peut que donner matiere 


a reflexion parmi les etrangers, & cauſer 
de Tinquietude & du trouble dans le 
Royaume. La ſageſſe de Votre. Majeite 


ne peut manquer d' obſerver que ces 


ſortes d' exemples font impreſſion ſur 
les ames tendres des Princes heredi- 
taires, qui, au lieu de concevoir de Ta- 
mour pour la Nation, pour un peuple 
libre, & de Feſtime pour la fidelite & 
le mérite, apprennent a regarder les 


„ autres 


A 
* * * N 


1 2 
autres hommes comme les jouets de 
leur caprice, & comme devant Eetre 
heureux ou malheureux, bien ou mal 
intentionnes ſelon les faveurs ou les diſ- 
graces qu' ils regoivent a la Cour. 
„La Reine eſt venue dans ce Royaume 
pour &tre ! Epouſe de Votre Majeſtè, & 
non pour ajouter au poids du Gouver- 
nement. LE 
„Ce poids doit etre porte d' autant plus 
aiſement par un Roi ſi gracieux & ſi juſte, 
ue Votre Majeſtè poſſede le plus haut 
Nears de pouvoir & la plus sure recom- 
penſe dans les cœurs de ſes ſujets. Lors 
donc que d' autres perſonnes ſuivent une 
route qui s carte des engagemens qu'a - 
eee Votre Majeſté e Dieu 
& le Royaume, & qui par conſequent 
Seloigne de vos vues & de vos inten- 
tions, elles tendent ou à introduire deux 


Gouvernemens dans le Royaume, Fun 


etabli fur des lois , Vautre ſans lois; ou 
a faire un Roi etranger a la Conſtitu- 
tion, & a aneantir le pouvoir des lois. 
„Rien ne paroit devoir etre plus con- 


traire a Vattente des Etats que la decla- 


ration de la Reine donnee par ecrit, ou 
Sa Majeſte dit quelle regarde le defir 
5 5 * 27 du 


Fay” | 
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du Comite ſecret, de faire la viſite des 
diamans, comme une marque de me- 
fiance, & conclut en ces termes: Ou elle 
ſe croiroit u milièe de les W deſor- 


mals. 


„Il neſt ni dans la coutume ni dans la 


forme de notre Gouvernement qu'il y 
ait aucune communication ou correl- 
pondance entre la Reine & les Etats 


du Royaume touchant les affaires de la 
Diete. Mais quand les Etats n'ont rien 
fait pour s'attirer de pareilles expreſ- 
ſions de la part de Sa Majeſte, & quiil 


leur tombe entre les mains un Ecrit 


contenant un mepris ſi public du Gou- 
vernement, il ne convient pas 2 leur 
dignité de garder le ſilence, quoique ce 
que les Etats jugeront à propos de faire 
dans cette occaſion ne tire pas a con- 
ſequence pour d autres & ne puiſſe de- 
venir un exemple pour la ſuite ; d'au- 
; tant que Faſſemblee générale des Etats 


eſpere & prendra ſoin auſſi que ce qui 


occaſionne aujourd'hui ces procedes 
arrive pas davantage «, 


Apres avoir inſiſtè quelque temps ſur 


leur droit a faire la viſite en queſtion , ils 
finifſent ainſi leurs remontrances, 


* 


E 1 
„Les Etats ne ſouhaitent pas que Vo- 
tre Majeſte change de ſentimens a Fe- 
card de la Reine, mais que la Reine 
en change a Fegard du Royaume. 
„Tout ce qu'ils demandent eſt qu'on 
laiſſe vaquer tranquillement Votre Ma- 
jeſte à rendre ſes ſujets heureux & ſon 
regne glorieux, & partant ils defirent 
qu une perſonne dont le fort eſt ſi etroi- 
tement lie a celui de Votre Majeſté, 
puiſſe jouir conſtamment de tout leur 
reſpect & de tout leur devouement. 

„ Toute FAſſemblee des Etats Sen rap- 
porte humblement ſur ce ſujet aux ſoins 
paternels de Votre Majeite , & ils fe re- 
jouiſſent de n'avorr pas beſoin de recourir 
aux moyens que Dieu & leur droit leur 
ont mis entre les mains. 5 
„Les engagemens de Votre Majeſté 
envers le Royaume ſont les premiers 
& les plus importans qu' Elle puiſſe avoir; 
c' eſt de leur obſervation qu'une Nation 
entiere doit attendre ſa proſperite & 
que depend le bonheur des generations 
ſuivantes. 4 7 
„En maintenant la Conſtitution comme 
elle doit etre maintenue, Votre Majeſte 
ſera delivree d'une foule de ſoins, & le 
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„ pays & ſes habitans jouiront pleine- 
„ment des fruits du Gouvernement d'un 
„ i Gigne France *..-.- 

Des remontrances aufh ſerieuſes deman- 
doient de la part du Roi une apologie 
non moins formelle pour ce qui paroiſ- 
ſoit avoir ſi fort offenſe les Etats. 

II les aſſura des ſentimens d'amour & 
deſtime que la Reine avoit pour la Nation. 
II tacha d'adoucir la durete de quelques 
expreſſions dont elle Setoit ſervie dans fa 
lettre aux Etats, les attribuant a ce qu'elle 
avoit ecrit dans une langue quelle n'en- 
tendoit pas ſuffiſamment. Il inſiſta toujours 
ſur ce que la Reine ayant porte les dia- 
mans de la Couronne plus de dix ans, ſans 
que les Etats euſſent ſongè a la viſite dont 
ils agiſſoit, elle ne pouvoit regarder leur 
conduite actuelle que comme Feffet d'une 
mefrance qui intèreſſoit ſon honneur de la 
maniere la plus ſenſible. Il declara de plus 
que les diamans donnes a la Reine a Ber- 
lin lui ayant ete offerts en ſon nom, elle- 
ne pouvoit les regarder que comme lui 
appartenans , conformément a un des arti- 
cles du contrat de mariage. 

On imagineroit que cette miſerable 
affaire ne pouvoit avoir d'autres ſuites : 
mais 


: E ]-: 

mais fur la reponſe du Roi les Etats luĩ 
envoyerent d'autres Remontrances pour 

rouver que les joyaux preſentes a la 
Reine à Berlin, appartenant au Royaume, 
6toient par conſequent ſujets a la viſite. 
On y lit ce paſſage curieux ſur Finfluence 
ſuppoſee de la Reine. » Les Etats prient. 
„ Votre Majeſte d'etre , ſans que per- 
„ ſonne Fen mele, maitreffe dans fa Cour, 
„& le Roi de fon Royaume ; & enfin ils 
„la ſupplient humblement de faire ceſſer 
„ toute correſpondance ulterieure par 
„rapport a ce ſujet & dautres ſembla- 
ww. 
Apres avoir emporte un point auſh mor- 1 
tifiant 3 le Roi, les Etats ſe livrerent à 


w 
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des actes de pouvoir plus perſonnels & 
plus odieux encore. 

Sa Majeſte avoit nommè un Sous-Gou- 
verneur 


* Voici le motif ſecret des Etats dans la viſite qu'ils ſe 
5 propoſoient de faire, & qui donna tant d'importance a 
1 cette affaire. Le parti dominant avoit appris que quelques- 
4 uns des diamans de la Reine avoient été mis en gage à 
3 Hambourg; leur grand objet en Yobligeant de les rache- 
| ter tout de ſuite , etoit de la priver par-la de Vargent 


qu'elle auroit pu employer a ſoutenir dans la Diete le 
parti de la Cour. 


Une Dame d'honneur de la Reine trahit le ſecret, & 
eut pour recompenſe une penſion des Etats. 


P 3 


1 

verneur au Prince Royal. Elle crut que 
dans le ſoin de fa propre famille elle eroit 
libre de choiſir les perſonnes qui devoient 
Tapprocher ainſi que ſes enfans. Ce privi- 
lege fut juge trop important pour etre 
laiſſè entre les mains du Roi. Les Etats refo- 
lurent bientot de ſupprimer l'Office de 
Sous-Gouverneur de fon Alteſſe Royale. 


La lettre qu'ils ecrivirent au Roi a ce ſujet 
eſt aſſez curieuſe pour Pinſèrer ici. Rien 
ne fait mieux connoitre Thumilite 1mpe- 


rieuſe qui accompagnoit leurs Requetes 
au Tröne. Elle etoit concue en ces termes: 
5, Tres-grand & tres-puiſſant Roi, 

„„ Apres avoir dehlibere ſur Veducation, 
„ qui eſt de ſi grande conſequence pour 
„Votre Majeſte & le Royaume, il nous 
„ a paru entre autres choſes que l'Office 
de Sous- Gouverneur de Son Alrefle 
„ Royale reſt pas neceſſaire. C'eſt pour- 
„ quoi les Etats repreſentent avec ſou— 
„ miſſion qu'un tel etabliſſement eſt entie- 
„ rement inuſitè, & que ce qui ſe pratique 
„„ dans d'autres pays n'eſt point applicable 
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„ à un Royaume qui a d'autres principes 


„ de Gouvernement queux. Rs 
„Dans Fopinion des Etats, tant qu'un 
5 Gouverneur 
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Gouverneur a afſez de ſanté & de 


vigueur pour remplir la place qui lui eſt 
9 7 „Office de Sous-Gouverneur 


ne peut etre d aucun avantage, & peut 
etre ſuſceptible de quelque inconve- 
nient. 

,, Les Etats reſpectent en toute ſoumiſ- 
fon les vues ſages & tendres qui ont 
porte Votre Majeſtè a cet ètabliſſement, 
mais ils ſe flattent de montrer le meme 
reſpe& & la meme ſoumiſſion en Vaver- 
tiſſant avec le plus grand empreſſement 
que ledit Office de Sous: Gouverneur peut 
etre abſolument ſupprimè pour la ſuite, 


„En outre les Etats ſupplient très-hum- 


blement que, conformement au droit 


qui leur eſt donnè par la forme du 


Gouvernement, il ne ſe faſſe aucun 
nouvel établiſſement ſans leur partici- 
pation, dans ce qui a rapport a Fedu- 
cation des Princes, ni aucun change- 
ment dans les perſonnes , qui ne ſeroit 


[inſtruction du Gouverneur ff. . 
Les Etats eurent a peine aboli VOſtice 


de Sous - Gouverneur , qu'il parut une 
adreſſe de leur part a Sa Majeſte , conte- 


nant un ordre en forme de ſupplique pour 


P 4 que 


as conforme a ce qui eſt porte dans 


( 232 J 

que M. Von Dalin fit demis de ſon Office 
& Precepteur de Son Alteſſe Royale. Ils 

narticuloient aucun fait à fa charge , & 


leur motif eſt encore inconnu; mais ts ne 


laiſſerent pas de lui interdire tout com- 


merce avec Son Alteſſe Royale, & tout 
acces a la Cour juſqua nouvel ordre. 


Deux jours apres , nouvelles remontrances 
au Roi ſur ſa r6ponſe au Comite ſecret 
qui avoit choiſi le Senateur Scheffer pour 


le preſenter aux Etats-generaux pour em- 


ploi de Gouverneur du Prince Royal. 


La reponſe de Sa Majeſte portoit , que 


quoiqu'Elle fut auſſi intimement perſuadée 

ue les Etats du merite du Senateur Schet- 
5 Elle ne pouvoit ni conſentir ni acquieſ- 
cer A ſa nomination ; attendu que le droit 
de nommer à cet emploi lui etoit claire- 
ment reſerve par le troiſieme article de la 
forme du Gouvernement. 

Rien ne peut donner une idee plus juſte 
de cette forme de Gouvernement, que la 
réponſe du Comite ſecret. 

„Les Etats du Royaume, diſent- ils, 
„ont la puiſſance |&giflative & execu- 
-» trice; ceſt par-la qu'ils ſont diftingues 
„ dans la forme du Gouvernement. 

7 Mais la legllation & le pouvoir ſe- 


7. roient 


3 

SAT r 5 

N E 5 = 8 ä 

n * * A 
| 8 e A 4 

. 4 3 pI "OE i RE of . 
N 3 D pe 5 "5:1 4 YET. c 
* fo by eg ery 5 2 8 Wl 5 * 8 5 ed Cs i — * 
FFF N 


8 . ˙ ., 
5 - * r 3 128 
A « * LR r Ta RE 216.0 r IM 
, \ wx 4 ²˙ A . „ ͤ SHE 3 N 
0 es 7 " 4 * . 6 F/ TR I TT „„ + — Hs * 
8 J „ f ͤ ͤ K f . . ONT TELS, reer * 4 POE, oy 
3 ES 3j dh ont Lek r es ied N N a 
5 ME s 2 ; has bo * S 
Fa 2) 9 e As ENTRE ere 9 r 8 4 


11 

„, roient ſans effet fi les obſtacles ou quelque 
„ refiſtance pouvoient en empecher Fexé- 
„ cution, ou 1 les ſentimens des Lepifla- 
„ teurs étoient ſujets a la cenſure de qui 
„que ce füt. Par cette raiſon , Sa Ma- 
„ jeſté s eſt engagee par un ſerment ſolen- 
„ nel a étre toujours d'accord avec les 
„Etats aſſembles , ſelon les termes du 
„ V.* Article des Afurances Royales; 
„ de maniere que leurs Actes font ou 
„ doivent etre le bon plaiſir de Sa Ma- 
” jeſte, &c. & c. 4. 0 f | 

Ceci eſt traduit litteralement. Quoique 
concu en termes obſcurs, le ſens en eſl 
aſſez clair pour n'avoir pas beſoin de com- 
mentaire. ns e 

Les Etats procederent donc a nommer 
non-ſeulement un Gouverneur au Prince 
Royal , mais encore ceux qui devoient 
etre aupres de la perſonne de Son Alteſſe 
Royale. Le Roi fut oblige de ceder ſur 
ce point comme {ur tout le reſte. 

Apres ces exemples de Fetendue du 
pouvoir exerce par les Etats, & de l'im- 
puifſance de Pautorite Royale, elle devoit 
ſembler aflez reſtreinte pour qu'on ne ſon- 
gear plus a lui rien Oter. Mais les Etats 

tent encore une demarche qui paroiſſoit 
tendre 


3 


tendre a aneantir totalement le peu de pri- 
vileges dont ils avoient ſouffert que la 


Couronne jouit juſqu' alors. | 
Ils preſenterent une adreſſe a Sa Ma- 
jeſtè dans laquelle ils demandoient, avec 


la ſoumiſſion dèriſoire quils montroient 


ordinairement, qu'il fut remis entre les 
mains des Senateurs une eſtampille, pour 


tenir lieu deformais de la ſignature du Roi 


dans certaines occaſions ou juſques-la elle 
avoit ete requiſe. + 
Ils expoſerent que ſuivant le ſeizieme 


Article de la forme du Gouvernement, 
lorſque le Roi eſt abſent ou aflez malade 


pour ne pouvoir vaquer aux affaires publi- 
ques , les Senateurs ſont autoriſes dans ce 


cas à ſigner les depeches qui n'admettent 


point de dèlai; que par le vingtieme Arti- 
cle de FOrdonnance de 1723, ſi le Roi 
difteroit de ſigner plus long- temps que 


importance d'une affaire ne le comporte, 


les Senateurs ſont charges de ſigner tout 
ce que les Etats-Generaux envoient a Sa 
Majeite pour qu'Elle Pexécute. Ils ajoute- 


rent qu'il y avoit d'autres cauſes que Vab- 


ſence & la maladie qui pouvoient empe- 
cher le Roi de ſigner ce qui lui etoit pre- 
ſentè dans cette vue, & qu indèpendam- 

ment 
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„ 
ment des affaires decidees par les Etats- 
Generaux , il en etoit d'autres aſſez impor- 
tantes pour ne ſouffrir aucun delai ; ils con- 
cluoient , en diſant que humble opinion 
des Etats etoit que „ dans toutes les affaires 
, ſans exception Ou la ſignature manuelle 


„ du Roi avoit été requiſe juſqu'alors, le 


„ nom de Sa Majeſté füt appoſe dorena- 
„ vant par une eſtampille toutes les fois que 
„ {a ſignature ne ſuivroit pas la premiere 
„5 Ou la ſeconde requiſition du Senat “. 
On ne doit pas oublier que les Etats 
ſemblent decouvrir naivement , dans une 
partie de cette ſinguliere adreſſe, quel 
avoit été leur but en conſervant l'Office 
de Roi dans leur forme de Gouvernement. 
„Les Etats-Generaux, y eſt-il dit, ayant 
„ {crupuleuſement egard a cette conſidè- 
„ ration, que /e grand nom de Roi rend 
„ les commandemens & les expeditions 


„ plus efficaces “. Dans le fait, la maſſe 


du peuple ètoit attachee a la Monarchie, 


& on eut été embarraſſe de le gouverner 

{i un Roi, men eũt- il que le nom, n'avoit 

paru prefider aux Etats. 
Ce fut ainſi que les Chapeaux déèpouil- 


lerent la Couronne de ſes droits conſtitu- 


tutionnels , ſous pretexte de mettre les 
| libertcs 


11 

libertes de la Nation à couvert. Il eùt ete 
difficile d'imaginer alors que dans peu d' an- 
nees les Chefs de ce meme parti adopte- 
roient un ſyſtème oppoſè & renverſeroient 
la Conſtitution pour rendre au Roi ſa por- 
tion legitime d' autorite. 8 

On ne devoit cependant pas s'attendre 
que le Roi ou ſes partiſans n'oppoſeroient 
rien à des atteintes ſi fatales a ſon auto- 
rite. Mais le ſucces de leurs tentatives etoit 
fort incertain. La force ſeule pouvoit con- 
ſerver ou faire recouvrer au Roi des droits 
pour la defenſe deſquels les Etats ne lui 
avoient laifſe aucun moyen legal. Le 


Comte Brahe, le Baron Horn, le Mare- 


chal de la Cour & quelques autres forme- 
rent un complot dont Fobjet ſemble avoir 


ete de remettre du moins Sa Majeſte en 


poſſeſſion de tout le pouvoir qu'elle avoit 
au premier etabliſſement de la forme du 
Gouvernement; ils comptoient y reuflir 
en excitant parmi le peuple un ſoulevement 
en faveur du Roi , & en corrompant les 
ſoldats & les matelots 4 Stockolm. 

Cette conſpiration fut decouverte au mo- 
ment ou elle eroit ſur le point d'avoir ſon 
effet. Brahe, Horn & pluſieurs autres per- 
ſonnes ſuſpectes furent arretees par ordre 
du Comitè ſecret. TO 
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Le Deſpotiſme Aſiatique n'eut pas , en 
pareille occaſion , neglige auſſi complete- 
ment les formes de la Juſtice, que le fit 
le parti dominant dans le proces de ces 
infortunes. Laffaire fut portee , comme on 
pouvoit le preſumer, a un de ces Tribu- 
naux monſtrueux dont les Membres etoient 
choiſis par les Etats dans leur propre 
Corps. 
Le nom meme de ces Cours extraordi- 
naires ſemble annoncer qu'on devoit les 
regarder comme une forte d'inquiſition 
d'Etat. On les appeloit Hautes- Cours de 
Juſtice ſecretes, comme ſi ces deux quali- 
fications etotent compatibles. On ne ſouf- 
froit pas que perſonne , hors les intereſles , 
füt preſent a leurs procedures. Elles ne 
connoiſſoient ni loi ni forme, & n'ẽadmet- 
toient pas meme Vautorite de exemple. 
Leur volonte arbitraire & leur bon plaiſir 
etoient la ſeule regle qu'elles ſuiviſſent 
dans des deciſions qui intèreſſoient la vie 
& les proprietes de leurs co-ſujets. 
Ce fut devant cette Cour que comparu- 
rent le Comte Brahe, le Baron Horn & 
leurs complices. Ses Membres ayant été 
choiſis par les Etats, c'etoit comme ſi ceux 
du parti dominant avoient nommè des 


Juges 
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Juges parmi eux. Ainſi le Tribunal etoit 


compoſe de ceux-memes contre leſquels 


avoit ete commiſe. Voftenſe dont les pri- 


ſonniers etojent accuſes. Il faut peut- Etre 
avoir meilleure opinion de la nature hu- 


maine que ne le permet PFexperience , pour 


ſe promettre quelque impartialitè de gens 


qui rèuniſſent le double caractere de Juge 
& Partie. Combien doit- on moins S atten- 


dre a voir regner la fimple équitè, lorſque 
la chaleur & la violence des factions su- 
niſſent a Vinteret perſonnel pour égarer les 
Juges. Tous les aveux des perſonnes ſai- 
ſies a cette occaſion furent arraches par 
la queſtion ; pratique horrible qui netoit 
point admiſe dans les Cours de Juſtice ordi- 
naires. e 0 
Le principal chef daccuſation contre le 


Comte Brahe, etoit d'avoir fait amas de 


balles & de cartouches dans ſa maiſon de 
campagne. Il allegua pour ſa juſtification 
qu'il Favoit fait par Vordre immèdiat du 
Roi & pour la defenſe de Sa Majeſte en 
cas d'une attaque imprè vue: il fut con- 
damne a perdre la t&te avec le Baron 
Horn & fix autres, & la Sentence fut exe- 
Cutee. . 4 

 Non-ſeulement le crime pour lequel ces 


infortunes - 
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infortunes perdirent la vie n'etoit pas ſuffi- 
ſamment prouve pour autoriſer leur con- 
damnation , il etoit encore en lui- meme 
d'une nature fort douteuſe. Il wa jamais 
paru que leur deſſein fut de rendre le Roi 
abſolu. Ils ſemblent n'avoir eu d' autre but 
que celui de lui rendre la jouiſſance de ſes. 
droits conſtitutionnels; & comme dans tout 
Gouvernement libre, tout pouvoir uſurpé 
ſoit par la Couronne, ſoit par les branches 
populaires de la Legiſlation, peut Etre ega- 
lement dangereux a la liberté, la reſiſtance 
dans un cas eſt peut-etre auſſi legitime que 
dans Pautre. 

Aprés les vexations multiplièes que le 


Roi avoit effuyees pendant le cours de 


cette Diete, il eſt aiſe de concevoir com- 
bien ce dernier coup dut lui etre ſenſible. 

Des le commencement de cete Aſſem- 
blee il Setoit vu inſulter dans la perſonne 
de la Reine, par Ja conduite du parti do- 
minant envers cette Princeſſe; conduite 


auſſi deshonorante pour ſes auteurs, que 


mortifiante pour Sa Majeſte. Bient0t il vit 


la paix & la tranquillite de fa maiſon trou- 


blees par ce meme parti ; ſes droits de 
Pere & de Roi également envahis ; ſes 
enfans liyres a des perſonnes choiſies contre 
8 e 5 ſon 
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fon gre, tandis qu'on eloignoit de fa prẽ- 
ſence ceux en qui il avoit mis ſa confiance: 
les Etats vont enfin juſqu'a detruire dans ſes 
dernieres racines la foible portion de pou- 


voir qu'il avoit conſervèe juſques-la. Ils ne 


rougiſſent pas de rendre legale la pratique 
odieuſe de forger ſa ſignature & de publier 
en fon nom, & comme revetues de fon 
ſeing manuel , des Ordonnances contre 
Texècution deſquelles il avoit probable- 
ment proteſte de toute ſa force. Pour 
comble d'outrages, ſes meilleurs amis ſont 
conduits a Vechataud pour avoir forme le 
deſſein de le tirer d'une ſituation ſi penible, 

Objet & temoin de tant de maux, il 
ne put tendre une main ſecourable a ceux 
qui avoient tout riſque pour le ſervir. Vai- 
nement s abaiſſa- t- il, ainſi que la Reine fon 
Epouſe , juſqu'a ſupplier de la maniere la 
plus humiliante les Juges inflexibles qui 
avoient porte une Sentence ſi ſevere , pour 
obtenir d'eux quelque adouciſſement de la 
peine. Ils furent refuſes avec durete & 


dans un ftyle auſſi abſolu que contraire au 


relpect. -: 

 Telle etoit la condition ou le parti des 
C hapeaux reduifit le Roi dans la Diete 
de 17 56. | 
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SECTION 111. 


Du & 'yſteme politique du Nord. Morifs qui 


engagerent les Puiſſances etrangeres a ſe 
 meler du Gouvernement de la Suede pen- 
dant les trois dernieres Dietes. 


ES liaiſons de la France avec la 
Suede pouvoient tendre a troubler la 


pans du Nord. Il Yetoit pas naturel que les 


uiſſances voiſines viſſent avec indifference 


des meſures auxquelles elles avoient un ſi 


grand interet. 
La Ruſſie avoit ſouvent eprouve les 
effets de influence que la France avoit 


acquiſe dans le Gouvernement de Suede. 


Elle S'etoit vue engagee dans une guerre 
abſolument inutile contre les Suedois * , & 
quoiqu'elle n'eùt pas lieu den regretter 
Fevenement, elle ne pouvoit voir ſans 
inquietude qu'un voiſin auſſi proche que la 
Suede fur ſous la direction immediate 
d'une Puiſſance qui, depuis que les Ruſſes 


etoient 


T En 1742. 


8 


* | 
etoient ſortis de la barbarie , ſembloit avoir 
pris 4 tache de S'oppoſer a ſon elevation 
ou a ſon agrandiſſement. 
C'etoit ſur ce principe que la Suede, 


par la mediation de la France, avoit fait 


alliance avec la Porte en 1740; alliance 
evidemment dirigee contre la Ruſſie, puiſ- 
que Ctoit ſeulement dans le cas d'une 
guerre avec elle qu'il en pouvoit reſulter 
> pq avantage pour Pune ou Pautre 
es parties contractantes. 
Le Roi de Pruſſe avoit également 
eprouve , durant la derniere guerre, les 
ſuites de l'influence de la France dans les 
Dietes de Suede. Quoique les armees Sue- 
doiſes n'ayent peut-etre jamais paru ſous un 
point de vue plus defavantageux que dans 
cette occaſion , Sa Majeſtè Pruſſienne dut 
neanmoins connoitre la neceſlite de ren- 
verſer le ſyſtèẽme de la France aupres d'une 


Puiſſance qui avoit , par la Pomeranie, 


la facilite de S$'introduire juſque dans le 
cœur de ſes Etats, & de lincommoder 
exceſſivement toutes les fois qu'il ſeroit en 

guerre avec d'autres Puiſſances. 
A T'égard du Danemarck, ſes interets 
relativement a la Suede ont totalement 
changè dans ce ſiecle. La paix "Oy les 
N eux 
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deux Nations eſt aujourd'hui également 
neceſlaire a l'une & a l'autre. Browllees 
enſemble, elles ont tout a craindre de leurs 
puiſſans voiſins; unies, elles ſont, ſinon 
formidables, au moins reſpectables & en 
erat de maintenir leur independance. 


La France avoit long- temps cherche à 


former entr'elles une etroire alliance pour 


oppoſer leurs forces reunies a la Ruſſie, 


qui auroit pu etre attaquee d'un core, lorſ- 
qu'elle auroit eu de l'autre une guerre à 
ſoutenir contre le I urc. Mais cette alliance 


ne pouvoit que produire les conſequences 


les plus deſavantageuſes pour le Dane- 


marck & la Suede. 


Si Vantipathie naturelle, qui malheureu- 
ſement n'eſt pas encore etemte entre ces 


deux Nations, s affoibliſſoit aſſezʒ pour per- 


mettre qu'elles s uniſſent etroitement , le 


but de leur union devroit Etre la paix & 
non la guerre; ſon objet devroit etre de 
conſerver amitiè de la Ruſhe , & non de 
reveiller ſa jalouſie. Les interets des diffe- 
rens Etats de TEurope font aujourd'hui 


tellement lies, s'entrelacent ſi fortement, 


que tout changement important dans le 


{yſteme politique d'un ſeul ne peut man- 


quer d'affecter plus ou moins la plupart 
| . 2 des 


— —-— 
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des autres. Si le projet d'unir la Suede & 
le Danemarck pour cauſer une rupture 
entre ces deux Puifſances & la Ruſſie, 
avoit pu reufhir , toutes les fois ue la rup- 
ture auroit eclate elle auroit probablement 
entraine l'Europe dans une guerre ge- 
nerale, 3 

C'eſt par la mer ſeule que le Dane- 


marck & la Suede peuvent recevoir de la 


France des ſecours efficaces: or les gran- 


des Puiſſances maritimes ne ſouffriroient 
slirement pas qu'une flotte Francoiſe don- 


nat des lois à la Baltique. Ainſi, ou les 
Suedois & les Danois ſeroient prives de 


la ſeule aſſiſtance qu'ils peuvent recevoir 


de leur Allie du midi, ou il faudroit que 
la France, pour la leur donner, Sengagear 
dans une guerre avec les Puiſſances mari- 
times. Dans le premier cas, ils ſeroient a 
la merci de la Ruſſie; dans le ſecond, 
leur commerce ſeroit neceſſairement ruine. 
Sl eſt donc de l'intèrèt du Danemarck 
de vivre en bonne intelligence avec la 
Suede, il eſt également tres - important 
our lui d'entretenir la meme union avec 
la Ruſſie. Lobjet du Cabinet de Copen- 
hague auroit donc du ètre (comme on fa 


vu quelque temps avant la derniere Revo- 
= lution 


l 
lution de Suede) de tächer de detruire le 
ſyſteme de la Cour de France a Stockolm, 
& de maintenir en meme temps, il etoit 
poſſible, la forme de Gouvernement eta- 
blie en Suede, . 5 
Cette forme ne pouvoit plus admettre, 
de la part des Suedois, ces irruptions ſubites 
& violentes dont les Danois avoient ſi 
ſouvent & ſi cruellement ſouffert: elle etoit 
au contraire beaucoup plus favorable au 
repos du Nord, que Fautorite illimitee des 
anciens Monarques Suedois. C'eſt pourquoi 
un article ſecret d'un Traite conclu entre \ 
les Cours de Petersbourg & de Copenha- | 
gue en 1766, porte expreſſement: » D'au- 
» tant qu'il eſt d'une grande importance 
» pour les deux Couronnes que la liberte 
„& la preſente Conſtitution de la Suede 
v ſoient conſervees en leur entier ; & 
d'autant que depuis peu il s eſt fait, par 
» le moyen de Tinfluence etrangere , di- 
» vers changemens dans ce Royaume , 
» dont TFeffet a été de faire declarer une 
„guerre & mettre des impots ſur le peu- 
» ple ſans le conſentement des trois Etats 
de la Nation; changemens qui, ſoit d'un 
» Cote ſoit de l'autre, expoſent conſtam- 
„ment la Conſtitution fondamentale de 
„ 


1 246 J 
» I'Etat à etreentierement detruite: les deux 
» hautes Puiſſances contractantes ordonne- 
» ront a leurs Miniſtres reſpectifs a la Cour 
„ de Suede d'agir de concert & en confi- 
„ dence dans toutes les Dietes futures pour 
„ maintenir la Conſtitution fondamentale 
» de ce Royaume, & la retablir ſelon le 
» veritable eſprit & le vrai ſens des lois «, 
Il reſte a rendre compte des raiſons qui 
ont engage FAngpleterre a prendre autant 
de part aux affaires des trois dernieres 
Dietes de la Suede & a y jouer le role 
qu'elle a rempli. | 
La Cour de Londres devoit certaine- 
ment attacher quelque importance a de- 
truire Vinfluence de la France en Suede. 
Mais ce point par lui-m@me n'etoit pas 
d'une aflez grande conſequence pour juſti- 
fier la depenſe qu'il auroit fallu nèceſſaire- 
ment pour y reuilr ; il tenoit neanmoins a 
d'autres objets extremement eſſentiels. Il 
exiſtoit un plan pour former dans le Nord 
une grande alliance dont la Grande-Bre- 
tagne & la Ruſte auroient ete les Parties 
principales; la Suede & le Danemarck 
devoient ſuivre; & enfin la Pruſſe devoit 
etre invitèe a y entree: Cette alliance evt 
te Ln de balancer Fetroite union 


qui 
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qui regnoit alors & qui regne encore en- 
tre les trois grandes Puiſſances du Midi. 

Comme les paſſions & les inclinations 
des individus ont toujours ſur les affaires 
publiques plus ou moins dinfluence , quoi- 
que le projet de renverſer le ſyſtè me de la 
France en Suede $accordat parfaitement 
avec le but que la Ruſſie Setoit propoſè, 

d'acquèrir plus de poids en Europe & par- 
ticulièrement dans le Nord, il devoit peut- 
Etre ſon origine à la conduite de la Cour 
de France envers elle & quelques- uns de 
de ſes Miniſtres. Ce plan toutefois étoit 
grand, & admirablement propre à mainte- 
nir la paix en Europe. Il paroit que cette 
derniere vue & une etroite liaiſon avec la 
Ruſſie ont toujours ete les deux grands 
objets de la politique Angloiſe depuis Vave- 
nement de Sa Majeſtè au Trone. Il etoit 
donc naturel que le Miniſtere Britannique 
entrat dans un projet qui tendoit a pro- 
curer a VAngleterre en particulier des 
avantages auſſi grands que conformes en 
_ general a Vinteret de Thumamite. 

D'autres cauſes impoſoient a FAngle- 
terre Vobligation de ſe mettre a la tete de 
ce projet. 5 

Independamment 91 Fintention d'obte- 
"2 nir 


- r 


l 
nir, relativement à ſon Commerce, quel- 


ques avantages dans un pays ou la balance 
etoit conſtamment contre elle, de toutes 


les Puiſſances umes contre le ſyſtème de 


la France par rapport a la Suede, VAngle- 
terre etoit la ſeule contre qui les prejuges 
populaires des Suedois n'etoient pas aſſez 
forts pour Soppoſer a ce qu'ils Suniflent 
directement & etroitement avec elle. L'an- 
tipathie naturelle qui exiſte entre la Suede 
& la Ruſſie n'eſt peut - tre guere moindre 
que celle qui ſubſiſte entre la Suede & le 
Danemarck. Pour preparer les eſprits des 
Suedois a un changement total de ſyſtème 


a Tegard de la politique etrangere , il etoit 


donc neceffaire qu'ils ſe liaſſent prealable- 
ment avec une Puiſſance contre laquelle ils 
fuſſent moins prevenus que contre les au- 
tres. D'autres motits plus ſecrets ont pu 
d'ailleurs determiner la conduite de IAn- 


gleterre en cette occaſion. 


Le parti de la France avoit gouverne 
la Suede d'une maniere abſolue & fans 
aide de la Cour, Le compte ſommaire que 


nous avons rendu de la Diete de 1756, 


montre a quel degre d' anèantiſſement le 
Roi avoit été reduit. L'argent etranger 
avoit mis les Chapeaux en état de venir a 
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bout de tout ce qu'ils avoient entrepris 
contre le pouvoir de la Couronne ; Sa Ma- 
jeſte Suedoiie n toit donc pas blamable 
d'avoir recours aux memes moyens pour 
recouvrer les prerogatives qui lui avozent 
ere enlevees. 


Apres les enormites commiſes par la 


Diete de 1756, la Cour de Suede demanda 
& obtint quelques ſecours de VAngleterre. 


La ſituation du Roi & de la Reine fut 
miſe vers ce temps-la dans tout ſon jour 
par un des grands perſonnages qu'il y ait à 


Stockolm. 
„Tous les efforts de leurs Majeſtes Sué- 


„„ doiſes, diſoit-il, pour Pavancement du 


„ bien national, ont ere rendus inutiles 


„„ par les puiſſans moyens de corruption. 


„ que la France avoit fournis aux parti- 
„ fans de ſon ſyſtème politique. Elle a 


„ Attire a elle toutes les factions de la 
„Nation qui „ ſoit pour amour de Par- 
„ gent qu'elle devoit diſtribuer, ſoit pour 
„ Jouir des revenus & des poſtes du 
„ Royaume, avoient employe tous leurs 
„ falens à ſoutenir leur parti; de maniere 
„ que la France gouverne la Suede avec 
„autant d'aiſance qu'une de ſes Pro- 


„ Vinces, Le trelor public a été 115 
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la deſtination des revenus changee , la 
defenſe du pays negligee, & toutes les 
branches de Commerce font ruinees. 
Les Etats ont foule aux pieds les droits 
de Leurs Majeſtes, ſe mettant au- deſſus 
des lois, meme des lois fondamentales. 
„ Sous la meme influence, ils ont 
entrepris ſucceſſivement deux guerres 


ruineuſes qui ont mis le Royaume 


en danger de fa perte. Les tentatives 
de Leurs Majeſtes pour corriger ces 
abus n'ont fait que les augmenter 
elles avoient ete priſes en mauvaiſe 
part: on faiſoit entendre par des inſi- 
nuations malignes, qu'elles cachoient 
quelque deſſein contre la liberté. Des 


perſonnes innocentes, malheureuſes vic- - 
times de leur amour pour leur pays, 
ont peri ſur Fechafaud ; & la Couronne 


a ete depouillee non-ſeulement du pou- 
voir qui lui appartenoit , mais meme 
des droits & des prerogatives de la 
Majeſte <. * 


Dans cette extrémité, il étoit naturel 


que Leurs Majeſtes Suedoifes euſſent re- 


cours a VAngleterre, & qu'elles defirafſent 
ſon interpoſition pour les degager des en- 


traves dans leſquelles elles etotent depuis 


long- 
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long - temps retenues; une ſemblable en- 
trepriſe n'etoit ſuſceptible d'etre executce 
ni aiſèment, ni ſur le champ. Toute cor- 
reſpondance entre la Cour Britannique & 


le parti dominant en Suede avoit ete in- 


terrompue depuis nombre d'annees , & 


comme le renouvellement d'une telle cor- 


reſpondance eũt ete contraire aux interets 


des partiſans de la France, il etoit clair 
quils s oppoſeroient de tout leur pouvoir 


a Tadmiſſion d'un Miniſtre Anglois a Stoc- 
kolm. On devoit S attendre que cette op- 


poſition ſeroit efficace, dès qu'elle devoit 


venir de ceux-memes qui tenoient les 
renes du Gouvernement. 


Il etoit donc indiſpenſable ou que les 


Chapeaux ceſſaſſent d'etre tout- puiſſans, 


ou que les amis de la Cour & le parti des 


Bonnets euſſent acquis afſez de credit dans 
le Senat pour pouvoir lui perſuader de 
conſentir a Fadmiſſion d'un Miniſtre Bri- 

tannique. „„ ER 
En attendant une pareille conjoncture, 
Angleterre jugea a propos d'entretenir, 
par le moyen du Chevalier J. Goodricke 
a Copenhague , une communication indi- 
recte avec la Cour de Suede & les Sue- 
dois ennemis du ſyſtème de la France. 
| 1 55 | | Cette 
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Cette correſpondance dura joſqu'a la fin de 


la guerre, le parti de la France ayant eu le 


credit d'empecher qu'on ne recut plutot 
un Miniſtre de la Grande - Bretagne, ſous 
lepretexte de l'etroite alliance de la Suede 
avec le Roi de France, & celle de la 


Grande- Bretagne avec le Roi de Pruſſe. 


Mais a la fin de 1763, au moment ou 
le Chevalier J. Goodricke alloit quitter 
Copenhague par ordre de ſa Cour, me- 
contente de celle de Suede, il entama 
avec M. Faxell, charge alors des affaires 


de Suede en Danemarck , une negocia- 
tion dapres laquelle la Grande-Breragne 
& la Suede convinrent de S envoyer reci- 
proquement des Miniſtres. 


Le retour de la paix ne laiſſoit plus au 


Senat de pretexte pour refuſer de recevoir 
un Miniſtre du Roi d' Angleterre. Drailleurs 
la conduite impardonnable du parti des 
Chapeaux durant la Diete de 1756 avoit 
conſidèrablement ebranle le credit dont 


ils avoient joui juſqu' alors dans la Nation. 


A meſure qu' ils perdirent la confiance 


publique, le credit de leurs antagoniſtes 


Saccrut parmi le peuple. Le peu de ſucces 
de la guerre contre le Roi de Pruſſe, en- 


trepriſe a Vinſtigation des Chapeaux , le 
e dèfaut 


n 
„ ESI 


1 


defaut d' argent occaſionnè par le faux cal: 


cul des depenſes de Varmee, & les delais 


1 Eprouvoit de la part de la France 


ans le paiement des arrerages dus à la 
Suede, avoient commence a ouvrir les 


yeux a la Nation ur les pernicieuſes con- 
1equences de ſes liaiſons avec cette Puiſ- 


ſance. ; 

Soit par ces raiſons , ſoit par la conſi- 
deration des avantages qu'on avoit deja 
vu reſulter de la rèſidence du Chevalier 


Goodricke a Copenhague , la Cour de 


Suede commenca à reprendre le deſſus 


dans la Diete de 1760. Les Chefs du parti 


dominant mirent plus de circonſpection 


dans leur conduite, & on auroit pu porter 
une atteinte eſſentielle aux vues & au parti 


de la France, ſi une grande partie des ſom- 


mes que la Cour avoit obtenues dans ce 


deſſein, neùt ete employee a aſſoupir des 
reſſentimens particuliers. „ 

La Diete de 1762 produiſit peu de chan- 
gement. La ſituation des affaires de la 
Suede devint alors ſi critique qu'a moins 


d'adopter un autre ſyſteme ſa ruine deve- 


noit inevitable. Les arrerages des ſubſides 


de la France ſe montoient de dix a onze 


millions de livres tournois ; la guerre en- 
trepriſe 
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trepriſe à ſon inſtigation par le Miniſters 


Suedois, avoit tellement endette la Na- 
tion, que non-ſeulement elle etoit hors 


d' tat de continuer la guerre, mais meme 


de faire face aux depenſes courantes du 
Gouvernement. „ 


Au lieu de fatisfaire aux demandes de 


la Suede, la Cour de Verſailles ſe borna 
à offrir * d'entrer avec elle dans un nou- 


veau Traite pour dix ans , pendant leſquels 


elle donneroit un million & demi par an, 


a condition que les Suedois lui accorde- 
roient pendant cet eſpace de temps uſage 


de fix vaiſſeaux de ligne & de quatre fre- 
gates completement armes & equipes. 


Dn Traite de cette nature devoit inte- 
reſſer puiſſamment PAngleterre , en ce 


qu'il mettoit entre les mains de la France 
toutes les forces maritimes de la Suede. 


La Cour de Stockolm repordit qu'il 


etoit impoſſible d'entendre a aucune pro- 
poſition de la part de Ja France avant 


qu'elle eut paye au moins quatre millions 


des arrerages qu'elle devoit a la Suede. 
On etoit ſi indiſpoſe des delais du Cabinet 
de 


— e—— 


2 En 1763. 
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de Verſailles, qu'on fit en meme temps 
courir le brat que ſi la France ne ſatis- 
faiſoit ſur le champ a cette demande, le 
Miniſtere Suedois conſentiroit à receyoir 

à Stockolm un Miniſtre Britannique. 

La reponſe de Paris ne fut pas fatisfai- 
ſante, & la negociation avec M. Faxell 
ayant ete heureuſement conclue avant la 


fin de 1763, le Chevalier J. Goodricke 


arriva au mois d Avril 1764 a Stockolm 
en qualite d'Envoye extraordinaire de Sa 
Majeſte Britannique. 

C'etoit avoir beaucoup gagne pour de- 


truire la preponderance de la France en 


Suede , & cet avantage preparoit les 
moyens d accomplir la grande alliance pro- 
jetèe dans le Nord. 

Le Miniftre Britannique avoit ſans doute 
des obſtacles ſans nombre a combattre. 
Sa tache etoit difficile, mais ſes talens 
repondoient à la grandeur de Pentrepriſe, 


& les ſucces couronnerent le zele ayec 


lequel il les employa. 
La France juſques-la n'avoit rencontré 


dans ſes vues aucune oppoſition en Suede: 


il n'etoit rien moins qu aiſè de renverſer 
un ſyſteme qui avoit prevalu pendant 
vingt- huit ans, qui portoit ſur les fonde- 

mens 
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mens les plus ſolides , qui etoit etaye par 
des ſubſides, & dont la conſervation ſe 
trouvoit lice a Vinteret perſonnel de ceux 
qui gouvernoient. > 


Le deſordre des finances de la Suede, 


& Pimpoſſibilitè d'y remedier ſans le ſe- 


cours de la France, ajoutoient encore à 


Ces difficultes. La France mecontente-de 


voir la Suede former une alliance ou des 


liaiſons trop intimes avec VAngleterre , 


pouvoit retirer ſes ſubſides & mettre un 
obſtacle inſurmontable aux vues de cette 
derniere Puiſſance. Le ſeul moyen de fa- 
ciliter une tentative de cette eſpece, elit 
ete d'indemniſer la Suede dans le cas ol 
le paiement des arrerages que lui devoit 
la Cour de Verſailles eut ete ſuſpendu; 
mais ni Angleterre, ni la Ruſhe nëtoient 
diſpoſees a lui offrir ce dedommagement. 
Lorſque les Miniſtres d'Angleterre & de 
Ruſſie commencerent leurs operations , 
quelques circonſtances cependant les favo- 
riſerent. Ils durent cet avantage aux delais 
de la France dans le paiement 0 
dus à la Suede; au defaut abſolu de reſ- 
ſources dans Finterieur du pays pour ſup- 
pleer à la privation d'une ſomme auſſi 
conſiderable, & enfin a FVetat chancelant 
| 15 des 


es arrerages 


£40 
7240 


1 
des pattis qui étoient diviſes entr'eux. 
La premiere de ces circonſtances avoit 
beaucoup diminue la partialitè que le gros 
de la Nation montroit en faveur de la 


France; la ſeconde rendoit indiſpenſable 


la convocation d'une Diete extraordinaire; 
& la diviſion des partis diſpoſoit de loin ' 
les eſprits du peuple a la retorme de plu- 
ſieurs abus dans la Conſtitution , que la 
violence des factions y avoit introduits, _ 
Ajoutons encore que la Cour de Suede 
donnoit alors a Sa Majeſte Britannique les 
plus trequentes aſſurances de fon attache- 
ment & de fon devouement aux intercts 
de {a Couronne: la ſeule necefſite , diſoit- 


elle, pourroit la faire conſentir a conti- 
nuer ſes liaiſons avec la France. Nous ver- 


rons bientot quel changement eprouverent 
ces diſpoſitions a Vegard de la Cour de 
Londres, 5 . 
A Parrivee du Miniſtre d'Angleterre , 
ſon premier ſoin fut de ſe concerter avec 
le Comte Oſterman Miniitre de ia Cour 
de Perersbourg ; il avoit aſhſte a la 
Diete de 1762. Il etoit parfaitement au 


fait des affaires de Suede & du caractere 


de ceux qui les conduiſoient. Les deux 


Miniſtres $attacherent aux moyens de 


R = former 


E 
former un nouveau ſyſteme, & de faire 
convoquer une Diete extraordinaire, ſans 
laquelle il n'eut pas été poſſible de faire 
aucun changement dans Adminiſtration. 
Les Senateurs qui etoient a la tete des 
Chapeaux ne chercherent pas a traverſer 
ces meſures, parce qu'ils virent que leur 
oppolition ſeroit vaine , & parce qu'ils n'e- 


toiĩent pas unis entreux, Le Senat prit une 


reſolution totalement contraire aux intè- 
rets de ceux qui etoient devoues au parti 


de la France, en indiquant une Diete extra- 


ordinaire pour le mois de Janvier ſuivant. 
Le ſucces des Honnets dans cette occa- 
ſion fut principalement Vouvrage des ta- 


lens ſuperieurs du Comte Lowenhielm, 


chef de ce parti dans le Senat, & qui 


appuyoit fortement la negociation qui 
avoit amene un Miniſtre Anglois a Stoc- 


kolm. 

Juſques-là les choſes avoient pris un 
tour auſſi favorable que les Bonnets pou- 
voient le defirer. Mais tout dependoit du 
fucces de leurs élections a la prochaine 


Diete. Malere les ſommes repandues par 


la France, les Miniſtres Anglois & Ruſſe 


prirent encore ſi bien leurs meſures dans 


cette occaſion, que les Bonnets parurent 


avoir 
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avoir la grande pluralité dans les quatre 
Ordres. Auſſi lorſque les Etats s' aſſemble- 
rent en 1765, le Marechal de la Diete“ 
& les Orateurs des trois Ordres inferieurs 
etoient · ils tous de ce parti. 

Les Bonners ſe trouvant ainſi maitres de la 
Diete, ils deciderent, 1.“ Que les ſubſides 
payes par la France, loin d'etre avantageux 
à la Suede, lui avoient 66 au contraire tres- 
prej judiciables, en ce quils Pavoient en- 
gagee dans des depenſes qui en excedoient 
au moins trois fois le montant, y compris 
ce que la France y avoit ajoutè d'extraor- 
dinaire pour la guerre. 2.” Que les douze 
millions darrerages dus par la France 


avoient Et réduits à ſept millions ſuivant les 
comptes de cette Puiſſance. 3.“ Que ces ſept 


millions meme , qui peut- =D ne ſeroient 
pas payes en ſept ans , ne pouvoient Etre 


mis en parallele avec les maux quentrai- 


neroient 


8 


* L'Office de Marschal de la Diete etoit de la plus 
grande conſequence , non - ſeulement par rapport a la 
diſtinction dont il jouiſſoit dans toutes les deliberations 
de la Chambre des Nobles, mais encore par rapport au 
privilege qui y eſt attaché, Tentrer & de voter dans tous 
les Comités, & ſur- tout parce que le Comité ſecret ne 


5 pouvoit s' aſlembler ſans lui; c'eſt- là ce qui rendit cet Office 


fi important au temps de 5 derniere Revolution. 


R 2 


. 


— — 8 — 


I'Angleterre; ſujets d'apprèhenſion & 


Þ 00 Þ 

nerotent une nouvelle guerre ou Pinter- 
ruption d'un commerce avantageux avec 
ga- 
lement ſuſceptibles Pun & autre de fe 
rèaliſer, ſur- tout ſi Ton acceptoit la pro- 
poſition de la France pour des vaiſſeaux. 
4.“ Que la Suede avoit en elle- mème 
des reſſources ſuffiſantes pour ſe tirer de 
{on embarras actuel, ſans l'aſſiſtance d'au- 
cune Puiffance etrangere , pourvu que 
la Couronne ne format pas le nouveaux 
engagemens , ou qu'on maintint la paix 
pendant un certain nombre d'annees. 

Quant a la reforme projetee des abus 
qui Setoient gliſſès dans la Conſtitution , 


Fintention des Bonners netoit pas de chan- 
ger la forme de Gouvernement etablie en 


1720, mais ſeulement de retablir Fautorite 


royale dans les droits & les prérogatives 
que lui donnoient les lois; de repler les 


fonctions & les devoirs du Senar , & de 


mettre de juſtes bornes au pouvoir des 
Etats. | | | 
Le projet favori de la France avoit été 


0 
de procurer au Senat la conduite abſolue 
des affaires etrangeres. On ſuppoſoit qu'elle 


ſurpaſſoit en liberalite toutes les Cours de 
Europe dans la diſtribution des penſions 
| ES qu'elle 
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qub' elle faiſoit a ceux qui la ſervoient dans 


les pays Etrangers ; elle pouvoit ainſi tou- 
jours compter ſur la pluralite des voix dans 
un Corps qui n'etoit compoſè que de ſeize 
perſonnes. 

Les autres Cours plus refervees ſur les 
penſions accordees aux etrangers, ſe bor- 
nant a ne repandre de Pargent qu'acciden- 
tellement pour des ſervices ſecrets, cru- 
rent qu'il etoit de leur intèrèt commun de 
diminuer Pautorite du Senat en faveur du 


Roi & des Etats. Ce but & le deſſein 


d'oter Padminiſtration des affaires au parti 
de la France, devinrent les principaux 
objets de Vattention des Miniſtres d' An- 


gleterre & de Ruſſie pendant le cours de 


la Diete. = 

Mais un changement qui ſe manifeſta 
bientot dans les diſpoſitions de la Cour, les 
obligea de changer auſſi quelque choſe a 
la premiere partie de leur plan. | 

Les partiſans de la Cour avoient vote 
juſqu'alors de concert avec les Honneis. 
Ils paroiſſoient cependant n'avoir eu en 


cela d autre vue que celle d'aſſurer Padmiſ- 


fon de quelques- uns d entr'eux dans le 
Comitè ſecret; car dès que ce Comité 
fut forme, les Bonners ne tarderent pas à 

KR; appetce voir 
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appercevoir qu'ils avoient perdu la plura- 
lite dans la Chambre des Nobles ; cen 
Eroit aſſezʒ pour prouver que la Cour avoit 
change de parti. Le developpement de cet 
evenement nous donnera le fil qui conduit 
a la Revolution arrivèe ſept après. 

| Durant la Diete de 1762 & deux ans 
avant Parrivèe du Miniſtre d'Angieterre a 
Stockolm , le parti de la Cour s'etoit 
trouve fruſtre d'une partie des reſſources 


ſur leſquelles il comproit ; parce qu'au lieu 
de les employer a des choſes eſſentielles, 


il les avoit diſſipèes dans d'autres qui ne 
Fetoient pas. Tandis qu'il avoit encore du 
credit & que ſes adverſaires ne connoiſ- 
ſoient pas la foibleſſe de fes finances , il 
reſolut d'entrer en compoſition , confor- 
mement au vœu de quelques-uns des Chefs 
du parti de la France, pour tirer de la 
fin de la Diete autant d'avantage qu'il 


ſeroit poſſible. Comme ils avoient de la 


Ruſſie une apprehenſion extreme , les per- 
ſonnes avec leſquelles on traita a cette 
occaſion convinrent de payer quelques- 
unes des dettes de la Reine, de revoquer 
un acte de la Diete precedente , qui etoit 
tres- offenſant pour Leurs Majeſtés; de re- 
tablir le credit de la Cour en placant 2 

| es 
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7 les poſtes les plus avantageux quelques- 
uns de ceux qui 5etoient montres les plus 
3 zeles pour ſes intèrèts; & enfin ils promi- 
q rent de donner a la prochaine Diete leur 
4 acquieſcement a une nouvelle interpreta- 
4 tion de pluſieurs paſſages des lois fonda- 
maaentales dont le ſens avoit ete altere dans » 
9 les aſſemblèes precedentes au prejudice de 
F Tautorité royale. 

1 Les parncularites de cette convention 
| CEtoient connues de tres-peu de perſonnes ; 


mais ſes conſequences mecontenterent plu- 
ſieurs des oppoſans du parti de la France, 
fachés de voir deux de ſes principaux par- 
tiſans accueillis a la Cour, &, felon toute 
apparence, fort avant dans la confiance 
de la Reine. 

Fevenement juſtifia le dégoùt qu'ils 
avoient congu. Depuis lors, ceux du parti 
de la France, qui par-la avoient trouye 
acces aupres de la Reine, firent tous leurs 
efforts pour amener une rupture entre la 
Cour & les Bonnets; mais ce ne fut qu'au 

_ commencement de la Diete dont nous par- 
lons que Peffet de leurs mences devint pu- 
blic , quoique les principaux des Bonnets 
euſſent auparavant ete avertis en ſecret 
qu'un des Chefs du parti contraire avoit 

= engage 


Suede ſous la condition que Palliance de 


guerre avec la Pruſſe. 
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engage FAmbafſadeur de France dans un 
nouveau Traite avec la Reine de Suede, 
par lequel il devoit Sefforcer de perſuader 
a fa Cour, que le ſeul moyen eſſicace de 
rompre les meſures des Bonnets, etoit de 
donner Tl autorite ſouveraine 1 Roi de 


la France ſeroit conſervée. 

Alors ſe devoila dans ſon entier le my - 
ſtere que renfermoient les changemens 
obſerves dans la conduite de la Cour de 
Suede. On la voyoit alors proteger ceux 


qu elle avoit autrefois voulu eloigner du 
timon des affaires, & appuyer le ſyſtème 


contre lequel elle Setoit ſi ouvertement 
dèclarèe depuis le commencement de la 


Abandonnes par Sa Majeſte Sucdoile 5 
les Miniftres d' Angleterre 8 de Ruſſie, 
auxquels PEnvoye de Pruſſe avoit depuis 
peu regu ordre de $'unir , fe virent obliges 
de former un nouveau plan. 

Il ne S'agiſſoit plus pour eux d'augmenter 
la puiſſance royale aux depens du Senat; 
tout ce qu'iis avoient a faire dans ce mo- 
ment etoit d'acquërir dans ce Corps autant 
d' influence que la France en avoit eue par 


le aile, 
F II 


1 


WW 
Il falloit pour cela reuffir à faire ren- 
voyer ceux des Senateurs qui s'ëtoient 


montrès les plus ardens defenſeurs du parti 


de la France, & a les remplacer par des 
Bonnets d&vouts aux Cours de Londres & 
de Petersbourg. 

Cependant les partiſans de la France 
netoient pas oiſifs. Pour appaiſer les cla- 
meurs de la Nation ſur le delai du paie- 


ment des arrerages dus par la France, ils 


engagerent la Cour de Verſailles a fire} 2 
celle de Stockolm Pofttre de donner douze 


millions en huit ans, en paiemens egaux 


de quinze cents mille livres par an * Quoi- 5 


que cette ſomme fuͤt au- deſſous * repe- 


titions de la Suede, le Senat jugea a propos 
de Taccepter. Les finances du Royaume 
etoient ſi delabrees qu'ils s attachoient avi- 
dement a tout ce qui leur paroiſſoit pou- 
voir les titer de FErat de detrefie ou ils le 
trouvoient. 

Par leur union avec les partiſans de la 
Cour, les Chapeaux conſervoient une plu- 
ralits conſiderable dans la Chambre des 
Nobles i, & [Ambafſadeur de France n'e- 


pargna rien pour dẽtacher les autres Ordres 
du parti Anglois. Le 


— 


* 22 Novembre 1764, 
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Le Comite ſecret dans lequel les Bon- 
nets avoient tout Paſcendant , ſuivoit ce- 
pendant le plan qu'avoient trace les Chefs 


de ce parti. Dans la vue de montrer a la 


France qu'elle avoit perdu toute influence 
dans la Diete, & darreter les ſecours 


d'argent qu'attendoit ſon Ambaſſadeur à 


Stockolm, le Comite decida qu'il n'etoit 
pas neceflaire d avoir un Ambaſſadeur a 
la Cour de Verſailles. | 

Dans la refolution ſuivante il fut arrete 
que ſept Senateurs ayant abuſe de la con- 
fiance des Etats, on devoit par conſequent 
la leur retirer. Ils etozent connus pour tenir 
a la France, & en les congédiant pour 
mettre a leur place un nombre èégal des 
Membres du parti oppoſe, le Comite ſui- 


voit exactement les vues des Miniſtres 


d Angleterre & de Ruſſie. 

Il parut a cette occaſion un changement 
tres- extraordinaire dans la diſpoſition de 
la Diete. 
Lorſque la Chambre des Nobles agita 


ſi on devoit approuver ou non, ſans autre 


deliberation, le renvoi des Senateurs , Pat- 


faire, comme on devoit “y attendre , fut 


decidee contre les Bonnets; mais au grand 
etonnement de ceux - ci, qui avoient eu 
juſques- 


* 


. 
juſques-là une pluralite decifive dans “Or- 
dre du Clerge, le nombre des voix pour 
& contre la mme queſtion y fut egal, & 
on renvoya a une autre ſèance a la de- 
battre. Les Zonners avoient eu egalement 


beaucoup d aſcendant parmi les Bourgeois, 
& apres de longs debats leur parti ne 


Femporta que de deux voix. Quant à 
Ordre des Payſans, il ne Sen mèla point 
du tout. EE 


Ce changement ſubit dans les Ordres 


en faveur du parti des Chapeaux , etoit 


auſſi alarmant qu'inattendu pour les Chefs 


du parti oppoſe. La Diete entiere parut 
bouleverſèe, & tout ce que les efforts du 
Miniſtre d'Angleterre avoient produit 


avec tant de peine, ſembla detruit en un 


inſtant. Le parti Frangois qui crut avoir 
recouvre la ſuperiorite, declara qu'il alloit 
faire un nouveau Marechal de la Diete, 


caſſer le Comité ſecret, rappeler deux 


SENnateurs a qui la crainte des Bonnets avoit 


fait donner leur dèmiſſion, & annuller en- 


tièrement ce qui avoit été fait. Cet eve- 


ne ment eſt exemple le plus frappant qu on 


puiſſe citer de FTepouvantable corruption 


qui régnoit dans les Etats: ſes ſuites 


prouvent combien cette corruption crai- 
gnoit 


8 an — a. 
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gnoit peu de ſe montrer 4 decouvert *. 


La veille du jour ou la queſtion devoit 
etre debattue , I Ambaſſadeur de France 
n'avoit pas repandu moins de ſept mille 
livres ſterling. Ses émiſſaires avoient été 
 occupes toute la nuit a diftribuer cet 
argent aux differens Ordres. On difoit que 
le Clerge ſeul n'en avoit pas eu moins de 
trois mille pour ſa part. | 

Lalarme des Honnets & le triomphe 
de leurs antagoniſtes ne furent pourtant 
pas de longue duree ; & FAmbaſſadeur 


eut la mortification de voir que malgre 


cette grande depenſe il avoit manque 


ſon but. OO EO 
Ses adverſaires prirent ſi bien leurs me- 
ſures, que des le lendemain ils regagnerent 
le Clerge , & que la queſtion ayant été 
remiſe ſur le tapis, il y eut en faveur de 
la 


* Quelque temps avant l'aſſemblèe de cette Diete, on 
propoſa publiquement dans une coterie de Bourgeois, de 
prendre Fargent qu'on offriroit a chacun deux, en conve- 

nant neanmoins que tous voteroient ſuivant leur conſ- 
cience. On avoit en vue d'intimider la corruption, & le 
ſtratageme réuſſit. Le parti des Chapeaux crut qu'il etoit 
plus sür de ſe borner & des promeſſes; & ce fut a cette 
raiſon que les Bonnets durent leur aſcendant dans l'Ordre 
de la Bourgeoiſte, | | 
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la reſolution du Comité une aſſez grande 


pluralite de voix dans les trois Ordres in- 
ferieurs pour renvoyer les Senateurs de- 
hignes.” | 

Peu de temps apres le Comte Lowen- 
hielm, Chef des Bonnets dans le Senat, 
fut elu Prefident de la Chancellerie; & 
comme parmi les ſeize Senateurs, douze 
d' entr'eux ctoient cordialement oppoſes au 
parti de la France, il ſembloit ne rien 
reſter a faire pour detruire completement 
influence que la Cour de Verſailles avoit 


eue ſi long-temps en Suede. 


Il reſtoit aux deux Miniſtres une grande 


difficultè à vaincre pour ſubſtituer le nou- 


veau ſyſteme quiils vouloient introduire, 


à celui qu'ils etoient venus a bout de ren- 


verſer. Il falloit abſolument une alliance 
etrangere pour donner quelque ſtabilitè au 
nouveau Miniſtere. L'objet de PAngle- 


terre & de la Ruſſie etoit bien d'en con- 


tracter une avec la Suede; mais le refus 
que faiſoit conſtamment Angleterre, de 
donner des ſubſides, traverſoit puiſſam- 
ment leurs efforts; la Ruſſie renoit la meme 
conduite, & quand elle auroit voulu en 
donner, les Bonnets euſſent beaucoup ha- 
ſardè en les acceptant, attendu la jalouſie 


qui 
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qui avoit toujours ſubſiſtè entre les deux 
Nations, & Tapprehenſion qu'avoient les 
Suedois de donner a la Cour de Peters- 
bourg aucune influence publique dans leur 
Gouvernement. | 

Le peuple etoit d'aille urs fortement per- 
ſuade que ſi TEtat etoit privè des ſubſides 
de la France, on ne pourroit y ſuppléer 
qu en augmentant les contributions. Une 
alliance avec PAngletertre qui ne devoit 
produire aucun ſubſide, ne pouvoit donc 
manquer de contrarier ſes idées. Les Se- 
nateurs ètoient inquiets du compte qu'ils 
auroient a rendre de leur conduite dans 
une autre Diete, Sils abandonnoient une 
ſomme auſſi conſidèrable que celle qui 
leur etoit due par l'ancien ſyſtème, fans 
que le nouveau leur etit aſſurè quelques 


ſecours. Ils regardotent comme indiſpen- 


fable pour eux de preſenter a la Nation quel- 
ue objet qui put entrer en compenſation 
= dix millions & demi tournois dus par la 
France, & que la Cour de Verſailles auroit 
probablement refuſè de payer dans le cas 
d'une alliance entre . Angleterre & la 

Suede. ; 
Dans de pareilles circonſtances les chets 
du parti des Bonnets jugerent que 2 
5 jent 


t 917 1 : 
dient le plus convenable, etoit de faire 
un ſimple Traite d'amitie entre les deux 


Royaumes, dont intention generate ſeroit 


de ne porter aucun ombrage a la Cour de 
France, & qui cependant plit ſervir de 
regle au Comite ſecret dans les inſtruc- 


tions qu'il donneroit au Senat ſur la con- 
duite à tenir entre les deux Dietes pour 


ruiner enticrement le ſyſtème de la France. 
Ce Traite ſouffrit beaucoup de difficultés 
& de delais, par Papprehenſion du Mi- 
niſtere Suèdois, qui trembloit de contrac- 
ter une alliance qui n'apporteroit aucun 
ſubſide. L'habiletè du Negociateur ſur- 


monta tout, & le Traite fut figne le 6 Fé- 


vrier 1766. Le principal Article portoit 
que les Sujets de chaque Nation jouiroient 
reciproquement dans leurs Royaumes reſ- 
pectifs, ports & havres, de tous les avan- 


tages & immunites dont jouifloient actuel- 


lement ou pourroient jouir dans la ſuite 
les Nations les plus favoriſèes. La France 
fut egalement mecontente & ſurpriſe de ce 


que ce Traitéè avoit ete conclu ſans ſa 


participation. Elle ſuſpendit le paiement 
d'une partie des ſubſides qui étoit echue 
depuis quelque temps. Elle menaca de 
plus que ſi la Suede contractoit une alliance 


déèfenſive 
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defenſive * avec FAngleterre, elle priveroit 
les Navires Suedois de tous les avantages 
qu'ils poſſedoient dans les ports de France. 
Un paſſage de la declaration que fit a cette 
occaſion fon Ambaſſadeur au Miniſtere 
Suèdois, montre ſi bien la dependance ou 
elle tenoit la Suede, qu'il mérite de trou- 
ver place ici. 
„La veritable raiſon, dit- il, du delai du 
paiement des ſubſides, eſt que Sa Majeite 
„ Tres-Chretienne a fait, en conſequence 
„ des Traites qu'elle a obſerves religieu- 
„ ſement, certains arrangemens politiques 
„ relativement a ſes affaires interieures ; 
„ qu'un de ces arrangemens de Sa Ma- 

„ Jelte, par rapport au Nord, etoit que 
„„ la Suede ne concluroit point de Traite 
„„ fans le conſentement de Sa Majeſte ; 
„ qu'au mepris de cet engagement, qui 
„„ avoit ete le motif des ſubſides de la 
„ France à la Cour de Stockolm, la 
„Suede avoit fait un Traite avec une 
. „ Puiſſance 


= 
\s 


* Un Traite fait entre la Suede & la France en 1738, 
& renouvele en 1758, portoit que Jes deux Royzumes 
s'engageoient reſpectivement a ne conclure ou renou- 
veler aucun Traité, convention ou alliance, ſous quel- 
que nom & avec quelque Puiſſance que ce tut , que do 
leur commyn conſentement. | 


„ 
„ Puiſſance etrangere ſans le conſente- 
„ ment de Sa Majeſte Tres-Chretjenne ; 
„que la Suede n'ayant point eu d' board 


„ à cet engagement, avoit derange les 
vues politiques de Sa Majeſte, comme 


- 
- 


„ le defaut de paiement des ſubſides pou— 


„ Voit deranger les vues economiques de 


% la Suede 

Revenons \ la conduite de la Cour. 
Apres le renvoi des Senateurs elle ne garda 
plus de meſures avec les Bonneis > & ne 
chercha plus a cacher les liaiſons étroites 
où elle etoit entree avec FAmbatiadeur 
de France. 

II avoit ete queſtion EVER quelque 
temps d'un mariage entre le, Prince Royal 
de Suede & la Princeſſe de Danemarck. 
Cet objet tenoit fort a cceur aux Danois, 
& ne paroiſſoit nullement du gout de a 
Cour. Cependant elle fit faire des propo- 


ſitions au Miniſtere Danois. par Ambaſſa- 


deur de France, inſinuant que fi le Dane- 
marck vouloit fournir quelque argent, la 


Cour ſeroit moins eloignee de e | 


ce mariage. A peine les Honnets en furent- 
Us informes , qu'ils ſe harerent de faire le 
mariage eux- memes , afin que le Dane- 
marck reſtart ferme dans les nes 

8 qu'il 


. 
qu'il avoit pris avec eux. Mais cette de- 
marche ne fit qu'augmenter la mèſintelli- 
gence qui regnoit entre eux & le parti de 
a Co.. | ft 

Celui-ci ſoutenu par la France en vint 
enfin à la reſolution de tenter le retabliſſe- 
ment du pouvoir abſolu dans la Suede. Le 
plan quil fe propoſa fut de brouiller ouver- 
tement la Chambre des Nobles avec les 
autres Ordres ; de hiter la concluſion de 
la Diete, & de travailler tout de ſuite a 
en obtenir une autre; de decrier dans tou- 
tes les Provinces les operations des Bon- 


nets dans celle qui ſe tenoit actuellement; 


d' inſinuer qu'ils etoient abſolument voues 
a la Ruſhe; que la Suede alloit devenir 
une Province de cet Empire ; que les 


manufactures de la Suede ſeroient ſacri- 


fices a celles de Angleterre ; & enfin qu'il 
n'y avoit dautre remede a ces déſordres 
que l'interpoſition de Pautorite Royale. 
On ne fut pas long-temps a acquerir 
des preuves de la realite d'un pareil deſſein. 


Un nommé Hoffman , qui pretendoit 


agir par les ordres du Roi, excita un fou- 
levement dans une des Provinces ; mais 
ne pouvant montrer ces ordres il fut livre 


par les Payſans & mene a Stockolm. Il 


parut 
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Cy 1 
parut , par ſon proces, que {a conduite avoit 
ere l'effet d'un plan concerts ; que trois 


autres Provinces devoient ſe ſoulever en 


meme temps, & qu' Hoffman avoit fait 


Echouer Pentrepriſe, & $etoit perdu lui- 


meme par fa precipitation , qui ne lui 


avoit pas permis d'attendre le jour fixe- 


pour Vexecution du projet. 

. Heft a regretter que les Bonnets ayent 
eu recours dans cette occaſion a Pun de 
ces Tribunaux odieux dont nous avons deja 
parle. Sa formation eprouva la plus vio- 
lente contradiction de la part des Cha- 


peaux qui, oubliant ce qu'ils avoient fait 


eux-memes en 1756, crioient hautement 


que c'eroit une Inquiſition erigee pour la 
perſecution. On doit en meme temps 
avouer que les Bonnets de leur cotè ſe de- 


partirent de la reſolution qu'ils avoient 


priſe alors, de ne plus former dans la ſuite 


de ces I ribunaux extraordinaires. Leur con- 
duite fut neanmoins differenre de celle que 
leurs antagoniſtes avoient tenue en pareille 
circonſtance. Pour avoir moins de ſang 
a repandre ils eviterent ſoigneuſement de 


pouſſer leurs perqui tions trop loin ; Hott 
man & deux autres ſeulement furent con- 


damnes a etre decapites. T 
8 2 Comme 


Comme la Cour n'avoit garde aucun 
menagement avec les Bonnets, malgre leur 
grande preponderance dans cette Diete; 
de meme les Bonnets parurent determines 
a n'en garder aucun avec la Cour. 

On a vu precedemment que les bornes 
exceſſives du pouvoir qui etoit entre les 
mains du Roi, offroient non- ſeulement un 
vice dans la Conſtitution de FEtat , mais 
qu'elles pouvoient eEtre dangereuſes pour 
les libertes de la Nation. OO | 

Juſques-la les Bonnets ſembloient avoir 
ete de cette opinion, & nous avons vu 
qu'au commencement de la Diete une 
partie de leur plan etoit d'augmenter la 
puiſſance du Roi & de diminuer celle du 
Senat. V | 
M. ais lorſque la Cour eut pris le parti 
de ſe jeter dans les bras de la France, il 

auroit ete difficile de determiner quelle 
conduite devoient tenir les partiſans de 
1Angleterre & de la Ruſſie. Les offres 
de la France a Leurs Majeſtes Suèdoiſes 
etoient telles que les Bonnets euſſent à 
peine pu ſe flatter de dètacher la Cour des 
interets de cette Puiſſance par quelqu' offre 
qu'ils euſſent pu avouer aux yeux de la 
MEM. 
Its 
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Ils crurent donc, peut- tre a tort, qu'au 
lieu d'augmenter la puiſſance Royale, 
comme ils en avoient eu le deſſein, il 
Etoit plus sur de lui mettre de nouvelles 
entraves; c'eſt ce qu' ils entreprirent dans 
un objet fort eſſentiel. | 


La forme du Gouvernement donnoit au- 


Roi le choix ſur trois perſonnes que lut 
preſentoient les Etats, pour en nommer 


une a l'Office de Senateur quand il vaquoit 


une place dans le Senat ; ce droit Fem- 
pechoit d'etre force de nommer quelqu'un 
dont il auroit eu trop a craindre. Or le 


parti des Bonnets regla que dans le cas 


ou un Candidat pour l'Office de Senateur 


auroit ete preſents trois fois au Roi par 
les Etats, & rejete trois fois par Sa Ma- 


jeſte, les Etats le préèſenteroient une qua- 
trieme & derniere s'ils le trouvoient bon, 


& qualors Sa Majeſtè ne ſeroit plus en 
droit de le refuſer. Ce n' toit certainement 


as le moyen de reconcilier le Roi avec 
* forme de Gouvernement qui avoit deja 
mis a Fautorite Royale tant de reſtriction 
capables d'epuler ſa patience. : 


Pour compenſer cette demarche im- 


prudente, les Bonnezs firent paſſer dans 
la Diete une autre reſolution qui mon- 
ä troit 


1 
troit plus de ſageſſe que la precedente. 


Ils réſolurent qu'on ne feroit aucun 
changement dans les lois fondamentales, 


à moins qu'il ne füt propoſe dans une 
Diete, & approuve dans une autre par les 
quatre - Ordres: Rien n'etoit mieux imagine 
pour donner au Gouvernement Suedo!s 


un degre de ſtabilitè qu il n avolt encore 


jamais | 

Non-ſeulement cette loi mettoit la Na- 
tion a Tabri de toutes les reſolutions bruſ- 
ques des Etats, dictees ſouvent par la cha- 
leur des partis & la violence des factions; 
elle aſſuroit encore davantage les libertes 
de la Nation, en donnant a chaque Ordre 
la negative contre les trois autres , dans 
toutes les queſtions concernant la Coniti- 
tution. 

D'apres la premiere de ces reſolutions, 
le Baron Duben preſents pour une place 


de Senateur , ayant été rejete trois fois 


par le Roi, les Etats n'héſiterent pas a le 
nommer eux-memes. 


Sa Majeſte refuſa de ſigner fon bre- 


vet, di "Th qu'ils pouyotent Toftampiller 
de ſon nom Lil leur plaiſoit; & on repan- 
dit que la Reine ne {ouffriroit pas que le 
nouveau Senateur fur admis, comme 
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e'ctoit Puſage , à lui baiſer la main. 

Bientôt apres le Roi fit une demarche 
encore plus hardie. Trois perſonnes lui fu- 
rent prefentees pour l'Office de Secrétaire- 
d'Etat; mais, de ſa propre autoritè & con- 
tre les termes exprès de la forme de Gou- 
vernement, il en nomma une quatrieme. 
Cette conduite de Sa Majeſte indiquoit 
atlez qu'elle comptoit ſecretement Ctre 
puiſſamment appuyee , & que ce qui $ecoit 
fait durant le cours de la Diete ne ſubſiſte- 
roit pas long - temps. Cependant le ma- 
riage du Prince Royal avec la Princeſſe 
1 de Danemarck fut conclu ſous les auſ- 
= pices des Ponners* ; apres quoi il fut de- 
* _ termine de mettre fin à la Diete. | 
3 L'influence de la France auroit ete com- Fl 
3 pletement l 
* 


. 
— 


* Les Etats donnerent a l'occaſion de ce mariage plu- 
ſieurs exemples de cette petiteſſe d'eſprit qui fi 3 
caractèriſa leur conduite. 15 

Il s' ele va mille debats minutieux ſur la maniere de regler 
les moindres ceremonies. Le Roi fe propoſoit de donner 
après le mariage une fete dans une de ſes maiſons de 
campagne; le Comité ſecret le forga de la donner a 


Stockolm. 1 | 

A Tarriveede la Princeſſe les Etats voulurent nommer | 1 
juſqu'à ſes femmes. Son Alteſſe Royale demanda qu'il [1 | 
lui fut permis de nommer Elle- meme à cet emploi; & ii 
enfin il fut reſolu qu'on en laiſſeroit la diſpoſition au Roi. | if 


8 4 


1 

letement d6truite pendant cette Diete, ſi 
e & la Ruſſie euſſent autoriſt 
leurs Miniſtres a offrir un ſubſide. Mais fi 
on conſidere la multiplicite des obſtacles 
que le defaut de cette offre dut neceſlaire- 
ment leur ſuſciter , le changement qu''ils 
firent dans l'intèrieur de la Suede quant à 
 FAdminiſtration , au Senat & a la diſpoſi- 
tion de la Diete, ſurpaſſoit infiniment ce 
qu'on pouvoit anendre d' eux dans de pa- 
reilles circonſtances. 
Le Comte Lowenhielm, alors decide- 
ment oppoſè aux meſures ga la France, 
ſe trouvoit a la tete des affaires. Des ſeize 
Senateurs, douze etoient entierement de- 
voues a FAngleterre & a la Ruſſie; les 
inſtructions du Comite ſecret pour la con- 
duite du Senat, etoient evidemment deſ- 
tinees a achever de detruire Finfluence 
Francoiſe , & à conſommer Pumon de la 
Suede & de I Angleterre. 

Elles enjoignoient au Miniſtere Suedois 
de declarer à FEnvoye de la Grande-Bre- 
tagne que la Suede eroit actuellement libre 
d' entendre aux propofitions de VAngle- 
terre pour un Traite dèfenſif. 

Dans le cas où il ſe formeroit une 
alliance dans le Nord en conſequence de 

celle 


„„ 2} - - 2 
celle des Puiſſances du Midi, le Miniſtere 
Suedois devoit y accéder de preference a 
toute autre. Il ne devoit ecouter aucune 


13 de la part de la France, ni par 


Traité ſepare , m par Traite acceſſoire, 
juſqu'à ce que les conditions portees par 


les Traites de 1757 & 1758 fuſſent com-- 


pleétement remplies, & ſa dette envers la 
Suede payee : dans ce cas meme il ne 
pouvoit prendre avec cette Couronne au- 
cun engagement qui pùt mettre obſtacle 
au grand plan d' union dont nous avons 
„ 

Enfin par la derniere reſolution du Co- 
mitè, il fut pourvu aux depenſes publi- 
ques juſqu'en 1770, ſans compter 1 les 
ſubſides de la France; & Ceſt ſur quoi les 


partiſans de la France fonderent princi- 


palement Feſperance d'obliger le Senat à 


convoquer une nouvelle Diete. 
Tel fut le refultat de la Diete conclue 
le 11 Octobre 1766. 


SECTION 


— 
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SECTION IV. 


Eſquiſſe de ce qui Se paſſe avant la convo- 


cation d'une Diete extraordinaire , en 
2769, & des changemens 225 durant 
cette Diete. 


ANs un Gouvernement auſſi flot- 
tant que celui de la Suede, où la 


venalitè & la corruption etoient montées 
a un exces qu'on a peine a croire , & out 
Tindiffèrence des Membres de la Legila- 
tion pour le bien public ne pouvoit etre 
| egalce que par leur ignorance des vrais 


interets de leur pays ; on ne pouvoit guere 
Sattendre que le nouveau ſyſteme de 
politique produit par les travaux reunis 
des Miniſtres d'Angleterre & de Ruſſie, 
rẽſiſtat long-temps aux aſſauts qui ne man- 
queroient pas de lui etre livres. 

La Diete fut à peine diſſoute que les 
partis de la France & de la Cour mirent 
tout en œuvre pour embarraſſer le Mi- 
niſtere & forcer le Senat à en convoquer 
une autre. 

Le Miniſtere tenta de faire à Genes un 
emprunt de cent cinquante mille livres 
ſterling ; ; $11 les avoit obtenues, Por tre 
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auroit-A pu conclure une alliance defen- 
five avec PAngleterre en fe paſſant de ſub- 
ſides; mais la France non- contente de per- 
ſiſter dans ſon dernier refus de payer les 


dix millions & demi qu'elle devoit à la 
Suede, traverſa encore ſes deſſeins. Le 


Duc de Choiſeul dit au Miniſtre de Genes 
a Paris, en termes poſitifs, que le Roi fon 
Maitre ayant ſujet d'erre mecontent de la 
conduite de la Suede, & ayant appris que 


les ſujets de la Republique alloient lui pre- 
ter une grande ſomme d'argent, il avoit 
ordre de Sa Majeſte d'ecrire a la Regence 


| A Ll 2 
d'empecher ce pret. En conſequence le 


Gouvernement de Genes envoya un ordre 
a la perſonne principalement intereſlee , 
ainſi qu'a la Banque, de ſuſpendre toute 
operation relative a la ſouſcription * ou aux 


remiſes. 


Bientòõt on ne fit plus un ſecret du projet 
que formoit la Cour de Verſailles, de 
donner plus de pouvoir au Roi de Suede. 
La France offrit quatre millions & demi, 
à condition que la Suede renouvelleroit le 
| | Traité 


Cette prchibition fut revoquee quelques mois après 
5 le Gouvernement de Genes, ſur les remontrances du 
1niſtre Suedois a Vienne. | 
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Traite de 1738; on repandit parmi les 
Payſans que ſi Yargent de la France arri- 
volt , ils ſeroient decharges de leurs con- 
tributions. Les Chapeaux avoient imagine 
que ſur ces bruits le peuple demanderoit 
la convocation d'une Diete extraordinaire 
à laquelle le Senat ne pourroit ſe refuſer. 
Cependant il nomma des perſonnes pour 
traiter de alliance defenſive avec le Mi- 
niſtre d' Angleterre; mais les negociations 
alloient lentement, parce que le refus de 
tout ſubſide de la part de FAngleterre y 
mettoit un obſtacle inſurmontable. Il etoit 
indiſpenſable de contre-balancer aux yeux 
de la Nation la derniere offre de la France. 
La Suede demandoit a VAngleterre cin- 
quante mille livres ſterling. Le Senat pro- 
poſoit que ce ſubſide ne commencat que 
dans deux ans, & en donnoit cinq pour le 
payer , quoique la durèe du Traite fut de 
dix. Dans fa reponſe a cette propoſition 
le Miniſtre Britannique adoucit le refus du 
ſubſide autant qu'il etoit poſſible de le 
faire; mais il etoit trop clair que quelle 
que fut la bonne volonte du Senat il n'au- 
roit pas ofe s engager ſans avoir quel- 
que indemnite a preſenter aux Suedois 
pour la perte qu ils efſuyeroient des arre- 

| 1 . rages 


Fl | 
rages de la France en cas quils ſe liaſſent 
avec TAngleterre, 


Tandis que cette affaire demeuroit en 


ſuſpens , les partis de la Cour & de la 


France Soccupoient fans relache des 
moyens de parvenir a leur but. Ils forme- 


rent un projet qu'ils jugerent avec raiſon 
ne pouvoir manquer de forcer le Senat a 


la convocation d'une Diete extraordinaire. 
C'etoit de faire declarer par le Roi au 
Senat, qu'il etoit refolu d'abdiquer la Cou- 
ronne. Les deux partis de la Cour & de 


la France garantitfoient a Sa Majeſte que 
les Etats une fois aſſembles le prierojent 


de la reprendre, | 


y 


D'apres ce plan le Roi produifit un 
écrit dans le Senat, defirant qu'il y fut lu 
par le Prince Royal, & remis pour èétre 
inſere dans le protocole. e 

Il portoit: » Que le Roi avoit ete appelé 
,, au Trone par le libre choix des Etats. 

„Qu'il avoit travaillè pour le bonheur & 
la liberte de ſon peuple; mais qu'auſſi- tõt 
après la mort du feu Roi, les Etats avoient 
exige de lui une aſſurance concue dans 
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Setoit ſervi fon predeceſſeur immediart 


ns W 


„ porte 


des termes bien plus forts que ceux dont 


queenſuite les Etats ayoient tellement 


1 
3 Porte atteinte a ſes droits & a ſes pri- 
„ Vileges qu'il n'etoit plus que le premier 
„ eſclave de la Nation. ; 

,, Que dans la derniere Diete ils avoient 
„ encore fait des Reglemens prejudicia- 
„ bles à ſes droits, auxquels il declaroit 
„ qu'il ne conſentiroit jamais, non-plus 
„ qu'a la nomination du Comte Poſſe pour 

etre aupres de fon fils “. | 
Sur cela deux Senateurs furent envoyes 
au Roi, charges de lui repreſenter la ne- 


Jg: WW. w 


w 


2 


ceſſitè d exe cuter les ordres des Etats & 
de ſigner les nouveaux Reglemens : ce que 


Sa Majeſte refuſa abſolument. 


Dans ces conjonQures le parti Francois 
ne negligea rien de ce qui pouvoit diſpoſer 


les eſprits du peuple a la demarche extra- 
ordinaire que le Roi devoit faire, d'abdi- 
quer la Couronne. „ 
Le Prince Royal fit dans le Royaume 
une tournee ou ſon adreſſe inſinuante & 
ſes manieres aimables lui gagnerent les 
cœurs du peuple ; il recueillit diverſes 
plaintes propres a montrer la necefſite de 
convoquer les Etats pour redreſſer les 
griefs qui les occaſionnoient. 
Tous les Gouverneurs qui étoient dans 
les interets de la Cour peignirent d'une 


| maniere 


5 

maniere afflige ante leurs Provinces reſpec- 
tives, repreſentant que les manufactures 
etoient ruinèes & le peuple dans la plus 
grande miſere. Les Negocians meme, ta- 
cherent de faire baiſſer le cours du change 
afin d'arrèter le travail des forges. 

En un mot les Chapeaux prirent toutes. 
les meſures capables d'embarrafſer PAdmi- 
niſtration, quelque ruineuſes qu'elles puſ- 
ſent Ctre pour leur pays. 

Le Senat, pour battre en ruine ſes adver- 
ſaires, refolut de ne point convoquer de 
Diete extraordinaire ſur une ſimple decla- 
ration de la part du Roi, & d'attendre que 
Sa Majeſte fignat un Atte formel d'abdica- 
tion, auquel ils penſoient que la Reine 
nacquieſceroit jamais. | 
Si dans cette occurrence ils euſſent con- 
ſenti à la convocation d'une nouvelle 

aſſemblee des Etats, c'eut ete dans le fait 
ſouſcrire a leur propre depoſition. Lorſque 
le parti de la France eut perdu toute ſupe- 
riorite dans la Diete precedente , la Na- 
tion s'attendoit que les Bonnets ſeroient 
en état de former un nouveau ſyſtè me tant 
au- dehors qu'au-dedans : des qu'ils ne re- 
pondoient point aux eſpèrances qu'on fon- 
doit fur eux, il étoit impoſſible quiils ſe 

3 maintinſſent 
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maitinſſent long-temps dans Adminiſtra- 


tion. On les eiit accuſes pour lors avec une 
ſorte de juſtice , d'avoir perdu les ſubſides 


de la France & rompu toute liaiſon avec 


elle, ſans avoir compenſè par rien ce que 


la Nation y perdoit. 

Conformement au plan du parti de la 
France, le Roi avoit propoſe aux Sena- 
teurs, en Février 1768, de convoquer une 


nouyelle Diete, Cette propoſition fur _ G- 


jetèe par treize voix, & il n'y eut qu'un 
ſeul Senateur qui vota pour Sa Majeſté. 
Les Cha peauæx etoient determines a pour- 


ſuivre leur projet a la premiere occaſion 


favorable. Ils la trouverent dans la mort 


du Comte Lowenhielm qui arriva bientöt 


apres, dans la guerre qui eclata entre la 


Ruſſie & la Porte a peu pres dans le meme 


temps, & dans PFarrivee d'un nouveau Mi- 
niſtre de France à Stockolm. 


La mort du Comte fut un coup fatal au 


parti des Bonnets, tandis que la guerre 


entre les Ruſſes & * Turcs redonna aux 


Chapeaux un nouveau degre de force 8 
de vigueur. 
Ill fut donc refolu de mettre enfin bl exe- 


cution le plan long- temps projets de Vab- 


v2 


dication du Roi. 
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Sa Majeſte, qui avoit quelques appre- 
henſions à ce ſujet, fit declarer à cinq des 
Chefs du parti Frangois, que la demarche 
von lui propoſoit lui paroiſſoit trop haſar- 
n ſi Elle ne recevoit d'eux quelque sũ- 
rete pour les e. qu' ils lui avoient fai- 


tes; qu Elle demandoit en conſequence un 


engagement ſolennel de leur part, portant 
que la ſuite du plan de la Cour de France 


& de celui qui etoit forme pour le chan- 


gement du Gouvernement, ſeroit la pre- 
miere affaire qui occuperoit les Etats dans 
la Diete ſuivante; & qu avant que cet objet 
füt termine on nen traiteroit aucun autre. 
Tous accepterent. 


refuſa, le 12 Decembre 1768, de ſigner un 
Acte que lui preſentoit le Senat, & lui 
adreſſa une lettre dont la teneur ètoit: » Que 
„ ſi quelque temps auparavant Sa Majeſte 
„ avoit acquieſcè a la reſolution du Senat, 
„ lorſque la majeure partie des Senateurs 

„ SEtoit oppoſèe a la convocation des 
„ Etats, Elle Vavoit fait ſans aucune con- 


| Encourage par cette aſſurance, le Roi 


2 


- 


„ viction des principes ſur leſquels ils fon- 


„ doient leur oppoſition ; que depuis lors 


ww 


„ les malheurs publics avoient augmenté 


„ de jour en jour, comme Patteſtoient les 


T „ diffèrentes 


— 4 


[ 


Fae 1. 

„ differentes Requetes preſentees à ſon 

„„ fils, la decadence ſubite des forges, | 

„ du Commerce & des manufaQtures, & 

„ meme Pabandon de la culture des ter 
„ res; que fon cœur paternel ne pouvoit 
5, quetre vivement touche de idée du 
„ pods des taxes préſentes, & des vexa- 
„ tions inouies qu'on commettoit pour les 

„„ lever; que par la baiſſe imprè vue du 
„ cours du change, ſes ſujets avoient été 
„ forces de payer un tiers de plus que ce 
„„ quils étoient convenus de donner“; 
„ qu'il etoit oblige de prendre connoiſ- 
„ ſance de ces maux , puiſqu'il Setoit 
„ Engage par un ſerment ſolennel a con- 
„„ ſerver a ſes ſujets Vinviolable jouiſſance 
„ de leurs droits & privileges; qu'il n'in- 
„ culpoit point le Senat de cette impoſi- 
, fionillegale, mais que, quelle queen füt 
„la cauſe, la Nation avoit droit d'exa- 
„ Miner ſi elle y conſentiroit ou non, C' eſt- 
ue ne . 
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* Il n'y a preſque point d'eſpeces en Suede , & quoique 

la valeur nominale du papier monnoye ſoit toujours la 

meme dans ce pays, ſa valeur courante varie perpetuel- 

lement, C'eſt d'apres fa valeur nominale que ſe payent 

les taxes; de forte qu'on peut dire qu'elles augmentent a 
proportion de ſa valeur courante, & vice verſa, 
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„ A-dire, qu'il falloit aſſembler les Etats 
„le plutot poſſible. Si le Senat, ajoutoit- 
„Fil, Sobſtine, contre mon attente, a en 
„ refuſer la convocation , je ſuis force de 
,, declarer que dans ce cas je renonce au 
„ fardeau du Gouvernement, que les lar- 
,, mes de tant de mes malheureux ſujets 


hd 


„ & la decadence de mon Royaume me 


„ rendent inſupportable ; me reſervant , 
„„ lorſque mes baelles Conſeillers les Etats 
„ ſeront aſſembles , de leur expoſer les 
,» raiſons qui me portent a me demettre 


„ du Gouvernement juſqu'à ce moment. 


„ Cependant je defends très-ſtrictement 
„ qu'il ſoit fait uſage de mon nom dans 
„ les reſolutions du Senate. 
Signe, FREDERIC- ADOLPHE. 
Sa Majeſte inſiſta pour avoir reponſe 
dans les vingt- quatre heures. Le Senat 
eluda pourtant d'en donner une pendant 
elques jours, durant leſquels les Mini- 
ſires d'Angleterre & de Ruſſie ne neglige- 
rent rien pour les engager a tenir ferme. 
Le 14.* le Roi vint au Senat, & de- 
manda une reponſe immediate. On lui re- 
preſenta 'impoſſibilitè d'examiner en ſi 
peu de temps toutes les raiſons pour & 


w MN» 


contre la conyocation d'une Diete extra- 


T 3 ordinaire: 


* 


„ 4 
ordinaire: ils demanderent juſqu' au Lundi 
ſuivant pour cet examen; ajoutant, quant 
a labandon du Gouvernement, qu' ils eſpe- 
roient que Sa Majeſte ne perſiſteroit pas 
dans une demarche ſi contraire aux lois & 
a ſes gracieuſes aſſurances. | 

Le Roi repliqua quil prenoit cette repre- 
ſentation pour un refus ; declarant que des 
ce moment il ne ſe mèleroit plus de la 
Regence : auſfi-tot il ſe leva & quitta le 
Senat. 9 . 

Des que Sa Majeſtè fut de retour dans 
ſon appartement, Elle envoya le Prince 
Royal dans un carroſſe a fix chevaux, 
accompagnè de pluſieurs Officiers de Son 
Alteſſe Royale, au College de la Chan- 
cellerie, ou Son Alteſſe Royale demanda 
formellement, au nom du Roi, qu'on lui 
remit Veſtampille dont on ſe ſervoit pour 
ſuppleer a la ſignarure de Sa Majeſte. 
La Chancellerie ayant refuſe de ſatis- 
faire à cette demande, le Prince ſe rendit 
aux autres Colleges; il leur declara que 
le Roi ſon pere s ëtoit demis du Gouver- 
nement, & leur donna un expoſe impri- 
me des raiſons qu'il avoit eues. 

Cependant le Senat , qui s toit toujours 
tenu aſſemble , deputa quatre de ſes _ 

1 res 


11 

bres pour ſupplier le Roi de ne point 
abandonner la Regence. Sa Majeſte re- 
pondit qu'Elle perſiſtoit dans ſa meme re- 
| ſolution. | | 
A leur retour, le Baron Trieſendorf, 
Vice-Preſident de la Chancellerie, ſe leva, 
& expoſa la confuſion dans laquelle alloit 
tomber tout le Royaume, ſi le Senat pre- 
tendoit gouverner ſans la participation du 
Roi pendant dix - huit mois qui devoient 


encore Ss couler juſqu'au terme ordinaire 


de Vafſemblee de la Diete. 
Il repreſenta qu'il n'y avoit pas didee 
plus contraire a Feſprit du peuple en Suede, 
ue celle d'une Ariſtocratie ; & conclut a 
hours de nouveau deux Senateurs a Sa 
 Majeſte, pour informer qu'il y avoit quel- 


que apparence que le Senat ſe conforme- 
roit a ſes déſirs, & pour la prier de re- 


prendre les renes du Gouvernement. 


La propoſition paſſa a la pluralite de ſix 


voix contre trois, n'y ayant pas plus de 
neuf Senateurs preſens. La reponſe du Rot 
fut, que ſi Ton convoquoit la Diete, fa 
reſignation tomboit d'elle-meme. 


Le diſcours du Baron Trieſendorf avoit 
decouvert les craintes du Senat; ſes anta- 


goniſtes enhardis tenterent d'engager les 
1 Colleges, 
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Colleges, les Magiſtrats, le Clerge, en un 
mot tout le pouvoir executif du Gouver- 
nement reſfidant a Stockolm , excepte la 
haute Cour de Juſtice, a embraſſer ou- 
vertement le parti du Roi. Le lendemain 
de l'abdication de Sa Majeſte , le Senat 
avoit publie Veſpece de proclamation ſui- 
vante , qui paroit vraiment ridicule par 
Vuſage qu'on y fait du nom du Roi en 
oppoſition directe avec ce qu'il venoit de 
faire. . . 7 
» D'autant que Sa Majeſte eſt informee 
„ dans le Senat que le Prince Royal, par 
„ Ordre particulier, a notifie hier a tous 
„les Colleges, que le Roi ne prendroit 
55 plus aucune part aux affaires du Gou- 
„ vernement , il devient indiſpenſable 
„ de rappeler aux Colleges comment le 
„ Royaume doit Ctre gouverne ſelon la 
„ forme de Gouvernement qu'ils ont jure 
„ de maintenir , & en conſequence de 
„ laquelle les ſeuls ordres valides & aux- 
„ quels on doive obeir, ſont ceux emanes 
FA $4 Senat au nom de Sa Majeſté, & 
„ duement contre-ſignes; Sa Majeſtè ay ant 
„ cette confiance en tous ceux qui ſervent 
dans les diffèrens emplois du Royaume, 


2 
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2». que dans des circonſtances {1 preſſantes 
| & 
27 
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2 „„ 
„& ſi dangereuſes pour la Nation & la 
„liberté, ils ſe conduiront ſelon la forme 
„ du Gouvernement de maniere qu' ils 
„ puiſſent juſtifier leur conduite envers 
„ KR Nor 16 Bhat TE 
Les principaux Colleges repondirent 


— 


que, comme par les lois fondamentales de 


Suede ils ne pouvoient pas plus etre gou- 
vernes ſans Roi que fans Senat, ils reſte- 
roient dans Finattion juſqu'a ce que les 
Etats fuſſent convoques. 

Les Corps charges du pouvoir executif 
ayant ainſi refuſe Tobdir au Senat juſqu'a 
Faſſemblee des Etats , il n'y eut plus 
moyen de ſe diſpenſer de la convoquer. 


Le Senat fut oblige den venir a la refolu- 


tion qui ſuit : 
„Qu'attendu que les diffèrens Colleges 
„ avoient declare qu' ils n'obeirotent point 
„ aux ordres de Sa Majeſte emanes du 
„ Senat, juſqu'a ce que les Etats fuſſent 
„ convoques ; que la Tréſorerie avoit 
„ refuſe de fournir de Pargent; & que le 
„ Colonel Ehrenſward & le General Fer- 
„fen, commandant les deux regimens en 
„quartier dans la Ville, avoient declare 
„ qu'ils ne pouvoient repondre de Pobèiſ- 
,». ſance des ſoldats; le Senat fe trouvoit 
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„ Oblige de convoquer une afſemblee des 
„ Etats pour le 19 d' Avril ſuivant ©. 
Cette reſolution mit un obſtacle invin- 
cible au Traite d' alliance avec PAngle- 
terre; le Senat n auroit jamais oſè prendre 
ſur lui de le conclure apres avoir convoque 
les Etats. Il etoit naturel qu'une affaire de 
cette importance fit renvoyee au temps 
de leur aſſemblèe; & independamment de 
la maniere dont ils auroient pu enviſager 
le Traite en lui-meme, les Etats euſſent eu 
a ſe plaindre de la precipitation du Senat, 
Sil Setoit ingere d'y mettre la derniere 
— cc 
Le parti de la France detruifit ainſi dun 
ſeul coup le nouveau ſyſtème que les par- 
tiſans de FAngleterre avoient introduit en 
Suede pendant la derniere Diete; ſyſtème 
qui ſuppoſe dans ceux qui Vavoient etabli 
les plus grands talens & le zele le plus in- 
fatigable. Eo. 
Le Roi retourna au Senat, ou il temoi- 
ga route ſa ſatisfaction de la convocation 
des Etats. Il ajouta qu'il etoit Sur de pouvoir 
montrer combien ſes intentions avoient ete 
pures dans tout ce qui s toit paſle les jours 
precedens , & qu'il etoit E con- 
vaincu que ſa conduite ſeroit 7 
| Iolt 
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ſoit à la tenue des Etats, ſoit dans la ſuite. 
Ainſi finit Vinterregne & la confuſion 


qui avoit regne quelque temps dans les 
affaires publiques. La demarche des Cha- 


peaux , dans cette occation , Etoit la plus 
hardie qu'on elit ofe faire depuis la der- 
niere forme de Gouvernement. Elle prou- 


voit decidement que les Chefs de ce parti 


comptoient Efre puiſſamment ſoutenus par 
la France a la Diete ſuivante, & quils 


n'avoient rien à apprehender d'une con- 
duite qui, dans d' autres circonſtances, elit 


pu conduire a l' chafaud quel ques- uns den- 
treux , & realiſer Pabdication du Roi. 
La France avoit reſolu d'allumer la 


2 dans le Nord. On ſait qu'elle eut 


eaucoup de part à celle où la Ruſſie & 
la Porte étoient alors engagees. On ne 
doute guere que ſon Ambaſſadeur a Con- 
ſtantinople r'eut promis aux Turcs que les 
Suedois feroient une diverſion en leur fa- 


veur, en attaquant la Ruſſie dans le Nord, 
tandis que les armes Ottomanes pourſui- 


vroient leurs operations dans le Midi. 
Au mois d' Aoùt precedent * le Miniſtre 
1 Suedois 


— BEGI — 


a 1 
Suedois à la Porte eut audience du Reis- 
Effendi, qui lui demanda ſi ce que Am- 
baſſadeur de France à Conſtantinople avoit 
dit des preparatifs qui ſe faiſoient en Suede, 
etoit vrai. Le Reis-Effendi lui rappela la 
_ generoſite qu'avoient eu les Turcs , de 
remettre la dette de Charles XII, & inſiſta 
pour obtenir une reponle poſitive. 
La France craignoit de voir diminuer 
ſon credit aupres 4 la Porte, ſi elle n'en- 
gageoit les Suedois a faire ce qu'elle avoit 
promis pour eux aux Turcs. Elle réſolut 
de ne rien epargner pour recouvrer ſon 
ancienne influence en Suede, & pour met- 
tre en execution a la prochaine Diete le 
plan projete depuis quelque temps , de 
changer la forme du Gouvernement. La 
deſtinee de cette forme, objet de la Diete, 
la rendoit Vaſſemblee la plus critique qu'on 
eut pu voir depuis ſon etablifſement ; elle 
Fetoit ſous un autre point de vue, en ce 
que, dans les circonſtances, elle pouvoit 
allumer la guerre dans FEurope entiere. 
Tous les partis s agiterent puiſſamment 
pour diriger les élections des Membres de 
la Diete ſelon leurs differens interets. Le 
Miniſtre de France avoit alors un avan- 
tage conſiderable ſur ſes adverſaires. Fe | 


5 
dis qu aucun des Miniſtres des autres Cours 
ne connoiſſoit Vintention de leurs Souve- 
rains reſpectifs, par rapport aux meſures 

uexigeoient des circonſtances fi extraor- 
D , 1] etoit ſeul muni d'ordres even- 


tuels. On annoncoit que dans peu il auroit 


a fa diſpoſition douze millions de livres 


tournois pour des ſubſides, &c. ſi la Suede 
vouloit entrer de bonne foi dans les vues 


de la France. Bientot apres on apprit qu'il 
y avoit dix millions depoſes dans quatre 
maiſons .d'Amſterdam a cette intention. 
L'Eſpagne meme , qui devoit paroitre peu 
intereflee aux affaires de Suede, prit part 
a ce qui sy paſſoit; & a IO le 


Danemarck des interets de PAngleterre & 


de la Ruſſie, elle offrit aux Danois la per- 
miſſion de tranſporter les Negres aux Peti- 
tes-Indes Eſpagnoles. D'un autre cote, les 
Marchands Suedois ouvrirent une ſou- 
ſcription conſiderable pour ſoutenir les 
partiſans de la France. 
Des preparatifs auſſi formidables ſem- 
bloient annoncer à la fois Ventier retabliſ- 


ſement du ſyſteme de la France & la ruine 


totale des Bonnets. 
Ceux-ci ne reſterent pourtant pas oiſifs. 


La Ruſſie avoit trop d'interet à Vevene- 


ment 
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ment de la prochaine Diete, pour ne pas 
les appuyer fortement. 


L'Angleterre avoit autoriſè ſon Miniſtre 


a Stockom Aa aider les Bonnets a obtenir 
la pluralite dans la Diete ; & le Dane- 
marck entra dans les memes vues avec 
autant de zele & de vigueur que la Ruſſie. 
Mais les Chapeaux avoient de grands 
moyens d'influer ſur les èlections; & les 
loo que leur donnoit Pappui de la 
France etoient immenſes. A Touverture de 
la Diete, la grande pluralite parmi les No- 


bles, le Clerge & la Bourgeoiſie, parut 


bien decidee en faveur du parti de la 
France. Les Bonnets ne conſerverent d' aſ- 


cendant que parmi les Payſans. Les Ora- 
teurs des quatre Ordres avoient été elus 


au pre des Chapeaux *, Le General Ferſen, 
Tun des plus zeles & des plus habiles par- 
tiſans de la France, fut nomme Marechal 
de la Diete; le parti Francois ayant a fa 
_ diſpoſition tout le Comite ſecret , dans le- 
quel on n'ayoit pas fait entrer un ſeul 

Bonnet, 


2 


* La nuit qui preceda l'èlection de VOrateur des Pay- 


ſans, on repandit parmi eux que intention des Bonnnets 
Etoit de depoſer le Roi; ce qui leur fit perdre la ſupèrio- 
rite dans cette élection. os 


1 

Bonnet , ſe trouva tout de ſuite entiere< 
ment poſſeſſeur du Gouvernement , & en 
Etat C'executer dans toutes ſes parties le 

plan que favoriſoit la Cour de Verſailles. 
 Heureuſement pour les Bonners , les par- 
tiſans de la France etoient diviſes en deux 
partis; Tun entroit dans tous les projets de 
la Cour pour rendre le Gouvernement 
abſolu; Pautre n'avoit en vue que de de- 


poſſeder le Miniſtere actuel pour ſe mettre 


a fa place, & ne montroit pas moins d'a- 


verſion 2 les Bonnets pour tout 3 
ment eſſentiel dans la Conſtitution. Les 


premiers étoient appeles plus particulie- 


rement le parti de la Cour; on nommoit 


les autres les vieux Chapeaux. Ils avoient 


A leur tete le Colonel Pecklin, homme | 


du premier merite , & qui avoit le plus 


rand credit dans la Diete : on peut dire 


lui, avec juſtice, qu'il n appartenoit à 
un parti qu autant que ce parti tenoit aux 
principes dont il ne s eſt jamais eEcarte, 


On devoit s attendre que la premiere 


affaire dont ꝰoccuperoit le Comitè ſecret, 


ſeroit la depoſition des Membres du Senat 
attaches au parti des Bonnets. Tous les 
Chapeaux s accorderent ſur ce point; ils 
ne $ctoient meme pas fait ſcrupule, quel- 


que 
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que temps auparavant, de dire ouverte- 
ment que ces Senateurs ſeroient renvoyes, 
& feroient place a une Adminiftration 
vouèe au parti de la France. Rien de plus 
frivole ou de moins fonde que les motifs 


qu'on fit valoir contre eux, ſans doute uni- 
quement pour la forme; puiſqu'innocens 


ou coupables , ils ne pouvoient manquer 
de perdre leur place dans une Diete ou 
les Chapeaux dominoient, . 
lls furent depoſes des le commencement 
de Fafſemblee des Etats, qui deciderent 


que tous les Senateurs remercies par la 


Diete precedente ſeroient retablis, & que 
le Comte Eckebladt ſeroit rappele a la pre- 
ſidence de la Chancellerie. 

La Chambre des Nobles réſolut qu'il 
ſeroit preſente une adreſſe a Sa Majeſté 
pour la remercier de la grande bonte & 
de l'amour qu' Elle avoit marque pour fon 
peuple, en ſe determinant a abdiquer la 
Couronne, f le Senat ne fe pretoit pas a 
Paſſemblee des Etats; & que le Roi remer- 
cieroit a ſon tour les Colleges, de la reſo- 
lution qu'ils avoient priſe de ſuſpendre 
toute affaire ſi ſon abdication avoit lieu. 
Les Miniſtres etrangers qui ſoutenoient 
le parti des Bonnets, convaincus de 3 
| f111te 
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tilite de leurs efforts pour empecher la 
depoſition des Senateurs , ou le change- 
ment de Ad miniſtration, ne Fentreprirent 
point; ils reſerverent leurs forces pour 
Taſſaut qu'on ſe propoſoit de livrer a la 
Conſtitution. 5 5 

Le Miniſtre Frangois ne negligeoit rien 
pour convaincre les Suedois * neceſ- 
ſite d'entrer dans les plus etroites liaiſons 
avec Sa Majeſte Tres-Chretienne, Les Cha- 
peaux alleguoient que la Suede manquoit 
de ſubſides tant publics que particuliers; 
qu'on en obtiendroit de la France & non 
de FAngleterre ; qu'il y avoit une amitie 
de trente ans entre la Suede & la France 
qui faiſoit actuellement aux Suedois des 
offres tres-avantageuſes a leur Commerce 
dans la Mediterranee *; que TAngleterre 
Etoit leur rivale pour la conſtruction des 
vaiſſeaux & les manufactures; qu'elle par- 
loit ouvertement de tirer ſon fer de ſes 
„„ propres 


—_—_— 


La France venoit de conquerir l'Iſle de Corſe, & vou- 

loit en faire un port libre. Dans le cas où la Suede ſe de- 
termineroit a entrer dans une etroite alliance avec Sa Ma- 
jeſte Tres-Chretienne, elle offroit aux Suedois des privi- 
leges qui auroient forme de cette Iſle un depot pour toutes 
les marchandiſes de leur pays, 8 


Ss LL 
propres Colonies, & qu'elle en avoit deja 
tire une grande quantite de Ruſſie, pour 
_ navoir point daffaire avec la Suede. 

Ces argumens auroient pu Etre de quel- 
que poids fi l'on etit paye une partie des 
arrerages dus par la France ; mais leur 
paiement dependoit du ſucces des projets 
de cette Puiſſance relatifs a la Conſtitu- 
tion. Le parti des Bonners ne manqua pas 


de tirer avantage de cette circonſtance 


pour fomenter les mecontentemens du peu- 


ple. Ils avancoient que la France n'avoit 
d'autre but que de les engager dans une 


guerre contre la Ruſſie; que le Royaume 
navoit deja que trop ſouffert des deux 


dernieres; que les ſubſides, qui leur avoient 


ete accordes par la Cour de Verſailles, 
n'etoient pas ſeulement au- deſſous des de- 
penſes qu avoit entraine leurs liaiſons avec 
elle; mais que tout inſuffiſans qu' ils etoient , 
il etoit encore du tant d arrèrages, que le 
pays Sen trouvoit reduit a la détreſſe la 


plus affreuſe; enfin, que dans la conjonc- 


ture prèſente, Vetat des finances, des etablif- 
ſemens militaires & de la marine de Suede, 
lui permettoit ſi peu de prendre aucune me- 
ſure vigoureuſe, que le Royaume pouvoit ſe 
ruiner lui-mëme ſans faire aucun tort a la 


Ruſſie. ” | Les 


88 
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Les motifs allegues par les Fonnets, 


avoient aſſez de force pour faire impreſ- 
ſion ſur la Nation; & la diviſion qui re- 


noit parmi les Chapeaux mit les partiſans 
ge Angleterre & de la Ruſſie en état de 
Soppoſer aux vues de la France pendant 
le reſte de la Diete, avec un ſucces qu'ils 


ne pouvoient guere ſe promettre de la 


tournure qu'elle avoit priſe dans le com- 
mencement. e x 

Apreès la depoſition des Senateurs , & 
lorſque VAdminiſtration eut paſſe entre 
les mains des Chapeaux, il reſtoit encore 
aux partiſans de la France trois choſes a 


faire, ſans leſquelles tous les efforts de cette 
Cour auroient ete inutiles ou peu avanta- 


geux pour elle, 1 gs 
Il Sagifſoit de changer la Conſtitution , 


dengager les Suedois dans une alliance 
avec elle, & de leur faire declarer la 


guerre à la Ruſſie. Lobjet de la Cour de 


Verſailles, étoit principalement de donner 


au Roi & auSenat, le pouvoir de decider, 


dans P'intervalle des Dietes, toutes ſortes 


affaires de quelque nature qu'elles fuſ- 
ſent, & de former des alliances, ou meme 
de faire la guerre ſans la participation des 


Etats. Par ce moyen elle ſe ſeroit rendue 


V maitreſſe 


— — . — 
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maltreſſe de toutes les forces militaires du 


Royaume, & neut trouvè aucun obſtacle 


au deſſein qu'elle avoit, en engageant la 


Suede a attaquer la Ruſſie, de faire une 


diverſion avantageuſe pour les Turcs. 


Les ſuccès des partiſans de la France 


ne repondirent pas a leur attente. Ayant 
ſondè leurs amis ſur le projet de don- 
ner au Roi la diſpofition abſolue, & 
ſans aucune preſentation de tous les em- 
plois militaires juſquia celui de Lieutenant- 

Colonel incluſivement, cette conceſſion 
ne parut nullement de leur gotit. Lorſque 
Taffaire fut portèe devant la Diete, trois 


Ordres s eleverent avec chaleur & indigna- 


tion contre cette propoſition, qui fut re- 
jetèe par une tres- grande pluralite. Le 
_ Clerge ſeul decida en leur faveur. 

Le parti des Chapeaux ne fut pas plus 


heureux, quant au Traite d'alliance entre 
les Cours de Stockolm & de Verſailles. 


Un des articles de ce Traite portoit que 
la Suede n'en feroit point avec VAngleterre 
ni avec aucune autre Puiſſance, ſans la 
participation de la France, qui deman- 
doit auſſi le rappel du Miniſtre Anglois, 
& qu'on nen recut point deformais de la 
Cour de Londres lorſque cette alliance 

e . ſeroit 


8 


** 
[ 
. 
+ 

* 
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; . 
ſeroit conclue. Par un autre article, la 
Suede devoit tenir quinze mille hommes 


en Finlande, prèts a marcher au premier 


ſignal; ce qui ne laiſſe pas lieu de douter 
que intention de la France ne fur de 
mettre les Suedois aux priſes avec les 
Ruſſes. Enfin le changement de TAdminif- 
tration fut le ſeul avantage quelle retira 
de ſes depenſes & de ſes efforts, durant 


le cours de la Diete; encore n'en recueillit- 
elle que fort peu de fruit. Ses partiſans 


Echouerent dans le projet de donner au 


Roi & au Senat le pouvoir de faire une 


guerre defenſive ſans aſſembler les Etats; 


& il fut defendu au Senat de faire paſſer 


des troupes en Finlande avant la prochaine 


Diete. ; 
Cependant les inſtructions du Comité 


ſecret, pour regler la conduite du Senat 


apres la ſeparation des Etats, etoient 


preſque entierement oppoſees a celles 


qu'il avoit donnees dans la Diete pre- 
ceaente, ©: - | 


Elles portoient en ſubſtance , que quoi- 


que le Senat dit maintenir la bonne intel- 
ligence avec toutes les Cours voiſines, il 


neroit pas prudent dentrer dans une 
alliance defenſive avec aucune d'elles 


V2 pour 
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pour le preſent , & particulièrement den- 
trer dans la Ligue du Nord, projetee de- 
puis quelque temps. Le Comite declaroit 
que la France & la Porte Ottomane etoient 
les allies naturels de la Suede, & recom- 
mandoit auſſi I Eſpagne & T Autriche 
comme des amis, à cauſe de leur union 
intime avec la France. 
Il obſervoit que objet de VAngleterre 
Etoit d'envahir l'empire de la mer, & 
d'augmenter ſon commerce aux depens des 
autres nations; qu'elle ne devoit donc 
pas Ctre conſideree comme bien inten- 
tionnèe en faveur de la Suede, fur - tout 
depuis qu' ayant eu une occaſion de ſe 
her etroitement avec les Suedois en leur = 
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accordant un ſubſide, elle n'avoit pas : 
voulu en profiter. Il concluoit à ce que le ; 


Senat ne contractat aucun engagement 
avec la Cour de Londres. bt FS 
Il inſinuoit en meme-temps au Miniſtere 7 
Frangois, que quoiqu' il eũt ete impoſſible | 
a ſes partiſans de Anilaire la Cour de 
France pendant la Diete, comme ils la- 
voient promis, ils ne negligerotent aucun 
moyen de mettre le Royaume en état de 
defenſe, & d' empècher toute Diete ex- 
) traordinaire a Payenir ; que le mauvais 

9 ſuccès 


mo : 
ſucces de affaire de la Conſtitution , n'em=- 
pecheroit pas Fexecution du plan d opèra- 
tions ci-devant arrètè, & que le Miniſ- 
tere Suedois ne laiſſeroit pas d'aller en 
avant, pourvu que les arrerages fuſſent 
ayes & qu'on leur fournit de argent pour 
es preparatifs qu'on alloit faire, des que 
la Diete ſeroit finie. „ 
II donnoit à entendre auſſi à la Porte, 
que la ſituation de la Suede ne lui per- 
mettoit pas de faire dans le moment, une 
diverſion en faveur des Turcs; mais que 
ſon intention etoit neanmoins de ſaiſir la 


7 premiere occaſion de la tenter , & de con- 

; tinuer en meme-temps les préparatifs ne- | 

| ceſſaires, pour que les troupes Suedoiſes — 
4 n'euſſent qu's marcher. 5 

4 Ce ſont-la tous les Evenemens dignes i 
3 d' etre rapportes , que preſente la Diete | 
F conclue le 30 Janvier 1770. -_ 0 
=, SECTION V. 
: REF OLUTION de 2772. Cauſes qui la > 
4 = determinerent. f 
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FS I tache de prefenter dans les deux 7 
Sections precedentes, un expoſe ſuccincdt 9 
de Tetat des affaires de Suede durant les 

. deux 
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6 deux Dietes qui precederent celle on geſt 
5 | faite la derniere Revolution 
Les deſſeins de la Cour, la nature des 
partis , les intrigues des Miniſtres etrangers, 
& les vues ditterentes des Puiſſances qui 
les employoient, etojent autant d'objets 
dont il falloit inſtruire le lecteur, pour le 
mettre a portee de connoitre les veritables 
ſources du grand evenement que je vais 
rapporter. Sr 
Pendant la Diete precedente , le parti 
de la France n'avoit pu venir a bout de 
produire le changement dans la Conſti- 
tution que cette Cour avoit en vue, par 
le moyen des Etats memes ; voie , qui 
etoit tout à la fois la plus ſire, & la 
mieux approprice aux diſpoſitions du feu 
Roi. Ceux qui voyoient dans les Membres 
de la Diete afſez de corruption pour etre 
diſpoſes a fe preter a tout, n'attribuerent 
point a leur vertu la conſervation de la 
forme du Gouvernement; ils imaginerent 
qu'ils avoient été auſſi bien payes pour 
faire leur devoir, qu' ils auroient pu Petre 
pour le trahir. | 
Parmi les moyens qui pouvoient tendre 
| a changer la Conſtitution , celui d'em- 
0 9 5 ployer la force, dut paroitre d' autant moins 
Jn. impraticable, 


„ 
„ — F 


1 
impraticable , qu'il ſembloit convenir au 
caractere des Suedois : mais l'humeur 
douce & pacifique de Frederic-Adolphe 
s$'y oppoſoit; ce Prince etoit etranger , & 
la Nation ne pouvoit avoir en lui la con- 
fiance qu'elle auroit miſe dans un Souve- 
rain ne & eleve chez elle. ES 

Doue de toutes les vertus de la vie pri- 
vee, mais exempt de cette ambition qui 
eſt aiteree de pouvoir, i} n'avoit pas cet 
eſprit entreprenant qui laccompagne or- 


dinairement. Fait pour goùter le bonheur 


domeſtique , ſes ſentimens paternels ne 


lui auroient jamais permis des demar- 
ches, qui, venanta echouer, euſſent pu 


entrainer la ruine de ſa famille. Ce ne 


fut qu avec beaucoup de peine qu'il ha- 
ſarda, quelque temps avant la derniere 


Diete, d' abdiquer la Couronne; Page 


ajoutoit encore aux diſpoſitions naturelles 
qui le portoient a la tranquillite & au 
repos. RES 5 

Cees raiſons devoient eloigner toute ap- 


prehenſion qu'on vint a tenter par la force, 


de changer la Conſtitution Suedoiſe, tant 


que vivroit Frederic-Adolphe. 


Cependant on affectoit de preparer des 


forces militaires , pour repondre aux aſſu- 


V4 kances 
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rances donnees a la Porte par le Miniftere 
Suedois , pour entretenir les Turcs dans 
Fidee qu'on alloit faire une diverſion en 
leur faveur, & les engager a continuer 
la guerre avec la Ruſſie. 

0 lenteur du Danemarck à renvoyer 
en Suede fon Miniſtre qui en etoit abſent 


depuis neuf mois , donnoit encore lieu 
au parti de la France de ſe flatter qu'il 


ſe faiſoit dans le ſyſteme de la Cour de 


Copenhague, quelque changement favo- 


rable a Vancien projet d'une alliance 


entre la Suede & le Danemarck , contre 


la Ruſſie. „„ 
Le Prince Royal etoit alors a Paris, & 
les partiſans de la France fondoient encore 


de grandes eſperances ſur Iifſue de ce 


voyage. On ſuppoſoit que le Prince Pa- 


voit entrepris pour ſe rendre au dèſir ex- 
pres du Duc de Choiſeul, qui vouloit con- 
ferer avec ce jeune Prince, ſur les moyens 
de donner plus dextenfion a TAutorite 


Royale en Suede, & d'y etablir le ſyſteme 
de la France ſur des fondemens plus 


ſolides. 


D'un autre cote , les Bonners ayant 


rompu les meſures les plus eſſentielles de 


leurs adverſaires, dans la derniere Diete, 
| netotent 
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netoient alarmes ni de la fituation pre- 
ſente des choſes , ni des projets que 
les partiſans de la France paroifloient me- 
diter pour Pavenir. | 

Les diſpoſitions du feu Roi leur garan- 


tiſſoient que la forme du Gouvernement ne 
ſeroit point attaquee par la force, au moins 


pendant fa vie; & quoique les Chapeaux 


ſe fuſſent empares de I Adminiſtration & 


des poſtes les plus importans du Royaume, 
le vœu de la Nation etoit evidemment 
Il Tetoit par deux raiſons: 1.“ Parce 
e le Peuple etoit pleinement convaincu 
& ſon impuiſſance a ſoutenir une guerre 
contre la Ruſſie, comme le rol er le 


parti dominant, pour plaire à la France: 


2. Parce que les delais de cette derniere 
Puifſance par rapport au payement des 


arrerages , avoient any a la Nation 


contre la Cour de Verſailles. 

Les Miniſtres d'Angleterre & de Ruſſie 
ne manquerent pas de chercher à fortifier 
cette diſpoſition dans la Nation, & a Saſ- 
ſurer la preponderance la plus deciſive 
dans la Diete prochaine. 

Ils repreſentoient que la France paroiſ- 


ſoit Etonnee de la depenſe que lui occa- 


ſionneroi 
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ſionneroit cette conteſtation ; ils ajoutoient 
que ſi elle n'etoit pas plus heureuſe dans la 


Diete future, qu'elle ne Vavoit ete dans la 


precedente , elle abandonneroit ſes par- 
tiſans & attendroit Foccaſton d'emporter 
par la force ce qu'elle n'avoit pu obtenir 


par des voies moins haſardeuſes. 


Les intentions de la France etoient bien 
connues , puifque , en quelque forte , elles 
erotent avouees. On reveilla par-la dans 


le parti des CHapeauæ, la jalouſie de ceux 


d'entr eux qui vouloient conſerver la forme 


du Gouvernement en ſon entier, quelque 


attaches qui ils fuſſent d'ailleurs au ſyſteme 


de la France; & on confirma les Bonnets 


dans Fopinion ou ils étoient, que pour 
garantir la Conſtitution des dangers qui 


 lamenagoient , il n'y avoit d'autre moyen 


que celui de ſe jeter entre les bras de 
TAngleterre & de la Ruſſie. . 
On s'attendoit que les craintes qui tra- 


vailloient le parti des Bonnets, les engage- 


roient, à la Diete ſuivante, a embraſſer 
Talliance propoſee par les Miniſtres d' An- 
ee & de Ruſſie, ſans inſiſter ſur 


Particle du ſubſide, qui juſqu' alors avoit 


ete le ſeul obſtacle à cette alliance. 
Dans ce cas, VAngleterre. & la Ruſſie 
| Cr deyoient 
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devoient garantir a la Suede la forme de 


ſon Gouvernement; & la grande _— 


du Nord, qui etoit indubitablement de Tin- 


ter&t de la Grande-Bretagne , eut ete pro- 


bablement la ſuite de Timion de ces trois 
Puiſſances. 5 9 


Telle etoir la ſituation des choſes , lorſ- 


que la mort du feu Roi * donna une 


nouvelle face aux affaires de la Suede. 


Cet evenement ſembloit auſſi fatal aux 
vues des Bonnets, que favorable a celles 
des partiſans de la France. Les obſtacles 


qui avoient empeche dattaquer a force 


ouverte la Conſtitution de Suede, alloient 
Sapplanir. Les partiſans de FAngleterre & 


de la Ruſſie perdoient par- la la ſecurité 


que leur donnoit Fopinion où ils èétoient 
qu on ne feroit pas une pareille entrepriſe, 


avant qu' ils fe fuſſent ſuffiſamment prè- 


cautionnès contre elle. 


Le Prince Royal apprit à Paris la mort 


de ſon pere. Il tachoit d'y obtenir de la 
Cour de · France certains points que I Ad- 
miniſtration Suedoife avoit depuis long- 
temps vainement ſollicitès. La dignite 


Royale, en donnant au Prince negociateur 


une 


— 


* En Février 1771, 


— — — en cos 
* 
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une nouvelle importance, procura un 
ſucces inattendu a la negociation meme, 

La Cour de France convint de payer 
annuellement a la Suede un million & 
demi; & il ne fut plus queſtion de fournir de 
argent pour ſoutenir ſes partifans a la 


Diete ſuivante . Selon la nouvelle forme 


de Gouvernement, la nouvelle Diete de- 
voit Etre convoquee trente jours apres la 


mort du Roi. L'abſence du Prince & la 


neceflite de lui laiſſer le temps de regler 
tout 


_—_ 


* Le Lieutenant-General Comte de Scheffer, qui fut 
depute par le Senat pour complimenter Sa Majeſte ſur 
ſon avenement, obtint fort adroitement de la Cour de 
France, une partie conſiderable des arrerages qu'elle 
de voit depuis ſi long- temps a la Suede. 

Il etoit nuit quand il arriva a Verſailles, pour informer 
le feu Roi de France de la mort de Frederic-Adolphe ; 
Sa Majeſte s'etoit retiree dans ſa chambre a coucher, & 


il eut de la peine a y etre introduit. Il lui annonga bruſ- 


quement la mort du Roi de Suede. Le Roi qui ne s'at- 


tendoit pas a recevoir une viſite à une heure ſi indue, 


fut frappe de ſurpriſe, & parut fort affectè de la nouvelle. 
Le Comte ſaiſit ce moment pour depeindre à Sa Majeſte, 
la deplorable ſituation des Finances de la Suede, & les 


maux qui en reſultoient; il inſinua adroitement que le 
defaut de payement des arrerages dus par la France, en 

\ 7 bd bed 05 2 a 
Etoit la ſeule cauſe. Dans IEtonnement oh il avoit jete le 


Roi, eloquence du Comte ne pouvoit manquer de faire 


impreſſion; Sa Majeſte lui promit que le lendemain Elle 
donneroit a ſes Miniſtres, l'ordre de ſatisfaire aux de- 
mandes des Suedois, 
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tout ce qui reſtoit à arranger entre lui & 


la Cour de France, porterent le Senat a 


n'en fixer FAſſemblee qu au mois de Juin 


ſuivant. . b 
Ce delai favorable aux Honnets, donna 


aux Miniſtres 3 & de Ruſſie, 


le loifir de faire pendant Fabſence du jeune 
Roi, leurs efforts pour procurer à leurs 
partiſans la preponderance dans la Diete. 
ll eroitevident qu'elle decideroit du ſort 


de la forme du Gouvernement Suedois , 


& que ſi les partiſans de la France y avoient 
Faſcendant, ceux de FAngleterre & de 


la Ruſſie n'auroient plus aucun moyen de 


réſiſter au credit de cette premiere Puiſ- 


ſance; parce que les changemens projetes 


par la Cour de Verſailles, leur òteroient in- 

failliblement le pouvoir de sy oppoſer 

dans la ſuite, _ 
Ils firent de ſi grands efforts dans cette 


occaſion, & ils furent fi puiſſamment ſou- 
tenus par les Miniſtres 8 & de 


Ruſſie, que, les Elections 


aites, ils pa- 


rurent avoir dans les trois Ordres infe- 
rieurs, une preponderance conſiderable 
de leur cote. 


Cependant le jeune Roi Ecrivoit dans 


les termes les plus obligeans au Senar ; 
approuvant 


% 


E 
approuvant toutes les meſures qu'il avoit 
riſes, & Paſſurant pluſieurs fois dans fa 
re „qu'il entendoit gouverner ſelon les 
lois. 8 85 ot. 
Le langage des partiſans de la France 
etoit le meme : ils aſſuroient qu'on ne 
toucheroit point a la Conſtitution ; que 
leur unique but etoit de faire payer les 
arrerages dus par la France, mais que 
pour en obtenir le ov Summon ils ne fe- 
roient rien qui pùt juſtement offenſer au- 
cune autre Puifſance, e 
Tes propos ne tendoient qu'a adoucir 
leurs ennemis, & à conſerver lAdmini{- 
tration juſqu'a ce qu'ils euſſent detruit le 
= de leurs adverſaires, & acquis la 
iberte dagir enſuite d'après les vues de la 
France. Ye EY | 
A ſon retour de Paris, S. M. Suedoiſe fit 
une viſite à ſon oncle le Roi de Pruſſe, 
& lui donna les aſſurances les plus poſi- 
tives de ſes intentions pacifiques & de 
ſon defir de gouverner ſuivant les lois de ſon 


pays, fans aſpirer a la moindre augmenta- 


tion de ſon autoritè. S. M. Pruſſienne lui 
en temoigna la plus gone ſatisfaction, 
& lui recommanda fortement de perſé- 

f Verer 
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verer dans ces ſentimens *. Le Rot partit 
auſſi- tõt pour Stockolm, ol il arriva vers 
la fin de Mai. 8 | 

Depuis[etablifſementdeladerniereforme 
de Gouvernement en 1720, les Suedoisn'a- 
voient vu ſur le Trone que des etrangers : 
Frederic I & Frederic-Adolphe. Ni Pun ni 
Fautre de ces Princes n'avoient eu de droit 
hereditaire a la Couronne; & redevables 
tous deux de la dignite dont ils avoient 
Joui, au choix libre du peuple qu'ils gou- 
vernoient, ils n'avoient pas imagine pou- 
voir pretendre a une autoritè plus etendue 
1 que 


A 


. A 


* 


On a cru generalement que le Roi de Pruſſe avoit 
beaucoup contribue à la derniere Reyolution, Il en eſt 
tout autrement. 7 3 
-. Lorſque le Roi de Suede arriva a Brunſwick qui toit 
ſur ſa route a Stockolm , il ecrivit au Roi de Pruſſe, 
& lui manda qu'il s E toit avance juſques-la dans Vinten- 
tion de lui faire fa cour a Berlin; mais que prefle de re- 
tourner en Suede, il lui ſeroit impoſſible d'avoir cette 
ſatisfaction. Le Roi de Pruſſe neut pas plutot recu ſa 

lettre qu'il envoya chercher le Prince Henri, auquel il dit 
qu'il craignoit que fon neveu n'eũt été detourne de le 
voir, & qu'il paroitroit etonnant a toute VEurope , qu'il 
elit paſſe deux fois a Brunſwick ſans aller a Berlin. Comme 
le Prince connoiſſoit mieux que lui le caractere du jeune 
Roi, S. M. Pruſſienne le chargea de lui ecrire à ce ſujet 
une lettre qui lui fut remiſe en main prope: ce fut d après 


la lettre du Prince, que le Roi de Suede partit pour 
Potzdam. 5 1 


1 
que celle qui leur avoit ete accordee par 
la Nation: Poſſeſſeurs d'un Sceptre pour 
lequel ils n'etoient pas nes, ils Gain re- 
garder les honneurs exterieurs de la roy auté 
comme une acquiſition afſez importante; 
& elle put eblouir afſez des Princes qui 
navoient pas ete accoutumes a Tavoir en 
erſpective des leur enfance, pour que 
Fectar d'une Couronne leur fit oublier com- 
bien Pautorite que donnoit celle de Suede, 
_ Etoit reſſerrée . des bornes Etroites. 
Te futpeut-etre a ces circonſtances que 
la Conſtitution de Suede dut en partie ſon 
maintien ſous les regnes de ces deux Mo- 
narques ; mais elle n'en fut pas moins re- 
devable a leur caractere & a leurs diſ- 
poſitions particulieres. 5 
Peut- ètre falloit- il neceſſairement deux 
Princes de cette trempe , pour que la 
Conſtitution Suedoiſe , vicieuſe & corrom- 
pue comme elle Fetoit, pùt ſubſiſter & lon 5 
temps. — Mais le fils & le ſucceſſeur de 
Freddric-Adolphe , Offroit aux Suedois un 
Prince d'un genie bien different. 
Guſtave 1 etoit age d' environ vingt- 
einq ans, lorſqu' il fut proclame Roi de 
Suede. Sa mere Reine Douairiere actuelle, 
{ceur du Roi de Pruſſe, ſembla lui avoir 
tranſmis 


* 


1 
tranſmis le courage & les grandes qualites 


de ſon oncle ; comme il parut tenir de ſon 
pere cette bonte de cœur qui rend encore 


chere aux Suedois, la memoire de Fré- 


deric-Adolphe. 

Les talens qu'il regut de la nature, ca- 
pables d'illuſtrer quelque rang que ce 
füt, ſemblerent s adapter plus particuliè- 
rement a celui qu'il devoit occuper : ſes 


qualites naturelles acquirent , en ſe dève- 


loppant, tout ce qu'on pouvoit attendre 
de education la mieux entendue, & la 
mieux approprice a une ſituation qui devoit 
probablement un jour exiger qu'il les mit 
en uſage dans toute leur etendue. 

La douceur & la force de ſon elo- 


quence, ſes manieres engageantes & une 


adreſſe inſinuante, lui gagnotent les cœurs 
de ceux qui ne le voyoient queen public; 
Tétendue de ſes connoiſſances & la pro- 
fondeur de ſon jugement, captivoient Pad- 
miration de ceux qui avoient occaſion de 
Tapprocher de plus pres. Mais ni les uns 
ni les autres ne ſoupconnoient encore ce 
genie pour la Politique, cet eſprit coura- 
geux & entreprenant qui Font diſtinguè de- 


puis. On s'attendoit encore moins, que ce 


Prince en employant ce genie au ſoutien 


X de 


— 
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de ſes interets particuliers, ne perdroit 
jamais de vue le bonheur de ſon peuple ; 
que ſon courage ſeroit toujours dirige par 
la prudence, & que toute {a conduite 


ſeroit caraReriſce par une moderation auſſi 


touchante qu'elle eſt rare. 

Indifferent pour les plaiſirs ſans en etre 
ennemi, on le voyoir goũter les amuſemens 
d'une Cour, fans ètre diſſipè; & conſerver 
au milieu de Papplication la plus ſerieuſe a 
Fetude , Paiſance & les graces qui font 
briller dans un Cercle. Il ſSexercoit avec 
un egal ſucces dans Part de gouverner & 


de plaire, & ſavoit tout a la fois ſe 
cConcilier le reſpect & Paffection de ſes 


futurs Sujets. . 

Sous Vapparence du patriotiſme le plus 
definterefle, il cachoit une ambition auſſi 
grande que ſes talens, & le zele pour le 
bien de ſes Sujets couvroit ſi bien fes 
projets contre la liberte , qu'ils devoient 


_ Echapper a la penetration la plus habile. 


Tel etoit ce Prince, deſtine a porter 
un Sceptre qui ne devoit ni fatisfaire fon 


ambition, ni ouvrir a ſes talens une car- 


riere digne de lui; & qui doue de toutes 


les qualtes qui pouvoient le faire cherir 


dans un Gouvernement populaire, devoit 
: f ſe 


. 
ſe ſoumettre aux caprices d'un Senat, od 
aux ſuggeſtions imperieuſes d'un Miniſtre 
Etranger : qui capable de gouverner les 
autres, ne devoit point avoir de volonte , 
& qui pofſedant les cceurs de ſes Sujets, 
ne devoit etre leur Roi que de nom; oblige 
de ſe contenter de la pompe exterieure Te 
la Royaute, qu'il ſavoit dedaigner, & de ſe 
garder d'aſpirer au pouvoir qui faiſoit le 
grand objet de ſes déſirs. 
Rien ne gala les dẽmonſtrations de joie de 
la Nation, a Farrivee du Roi a Stockolm, 
f ce neſt la touchante affabilite avec la- 
quelle il recut tous ceux qui Fapprocherent. 
Rien de plus propre a etendre ſa popu- 
larite juſque dans les parties les plus re- 
culees de ſes Etats, que la conduite qu'il 
adopta. ” | 
Trois fois par ſemaine il donnoit regy- 
lierement audience a. tous ceux qui fe 
préſentoient. Ni le rang, ni la fortune, 
ni le credit , n'etoient nèceſſaires pour 
avoir acces aupres de lui. II ſuffiſoit d'etre 
opprimè, ou d'avoir quelque ſujet legitime 
de ſe plaindre. Il ecoutoit les derniers de 
ſes ſujets avec la dignite d'un Souverain, 
& avec la tendreſſe d'un pere. Il entroit 
dans les détails les plus minutieux ſur ce 


= qui 
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gui les regardoit; il Sinformoit de leurs 
affaires particulieres, & paroiſſoit prendre 
a leur bonheur cet interet qui flatte tant 
les infortunes & qu'on rencontre ſi rare- 
ment dans ceux que la ſuperiorite du rang 
& de la fortune a mis hors de portee de 
ſentir ou meme de connoitre les ſouffrances 
des dernieres claſſes de la ſociété. 

Un Souverain qui deſcend a des ſoins 
de cette eſpece, ne peut manquer dere 
confidere comme le pere de es ſujets. 


Dans la chaleur de leur reconnoiſſance, 


ils oublierent que Vambition pouvoit avoir 
part a une conduite qui ne paroiſſoit fon- 
dee que ſur la plus pure bienveillance; 
mais 11 la ſuite de ſes actions prouve bien 
que Sa Majeſte navoit a conſulter que 
ſon cœur, Fevenement a fait voir que la 
conduite du Roi etoit la plus ſage qu'il 
elit pu choiſir pour Fexecution du deſſein 
qu'il meditoit, — 

En Sattachant a gagner le coeur de fon 


peuple, ce Prince travailloit en meme 


temps a convaincre les principaux de la 
Nation, de ſon attachement fincere & in- 
violable à la Conſtitution de ſon pays; il 
ſe montroit ſatisfait de la portion de pou- 
voir que cette Conſtitution lui avoit 

laiſſèe, 
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laifſee , & ſaiſiſſoit toutes les occaſions de 
declarer qu'il ſe glorifioit detre le premier 
Citoyen d'un peuple libre. 

Il parut porter toute ſon attention a 
eloigner la corruption & a reunir les 
eſprits; il diſoit qu'il ne vouloit embraſſer 
d'autre parti que celui de la Nation, & 
qu'il rendroit FVobeiltance la pou implicite 
a tout ce que la Diete décideroit. 

Ces aſſurances, ſuſpectes à quelques per- 
ſonnes, inſpirerent au plus grand nombre 
une ſécuritè fatale. Ceux qui avoient le 
plus de penetration, crurent que Sa Ma- 
jeſtè S avangoit trop pour tenir ce qu Elle 
promettoit; & quoiqu'Elie gardat Fappa= 
rence exterieure de Pimpartialitè, ils ne 
purent Sempecher d' obſerver que tous ſes. 
favoris étoient du parti de la France, & 
que toute FAdminittration ſembloit vouèe 


' a la Cour de Vertailes. 


II eroit evident pour les partiſans de 
FAngleterre & de la Ruſſie, que depuis. 


que ces deux Puiſſances $'etoient melees de 
la politique interieure de la Suede, ils 


n'avoient pas eu d'oppoſition auſſi formi- 
dabie 1 compattre , que celle qu' ils alloient. 
trovyer dans Guſtave. 1 
Peu apres Parrivee du Roi à Stockolm, 
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la Cour de France qui n'avoit employe 


ci-devant en Suede, que des Mmiſtres 


du ſecond ordre, y envoya un Ambafſa- 
deur *, qui, par ſes grandes qualites & 
ſon merite perſonnel , ſembloit annoncer 
encore Iimportance de la commiſſion dont 
il etoit charge. Bientot on vit arriver un 
Miniſtre d'Eſpagne ; ce qui paroiffou indi- 
quer une nouvelle aſſiſtance de la part de la 
Cour de Madrid, pour le ſoutien de la 
cauſe & des partiſans de la France dans 
la Diete qui s approchoit. 

Cependant les Miniſtres d'Angleterre 
& de Ruſſie ne negligerent rien pour le pre- 
cautionner contre les deſſeins de la Cour 


de Suede ; ils ſavoient qu'ils fermento ent 


depuis long- temps; & de ſi grands prépa- 
ratifs leur taiſoient juger qu' ils ètoient fir 
le ug declater. 8 

e ſeul moyen de ? y oppoſer avec 


ſucces, ctoit de conclure promptemen: le 


Traitè dalliance projete entre VAngle- 
terre, la Ruſſie & la Suede, qui devoit 
faire la baſe de la grande Ligue du Nord. 
Mais tant que le pouvoir etoit entre les 

| mains 
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mains d'une Adminiſtration voute à Ia 
France, & fortement ſoutenue par le Rot 
de Suede, cette negociation ne pouvoit 
etre renouvelee. „ 

La premiere demarche qu'ils avoient & 
faire, Etoit d' obtenir la deſtitution de la 
plus grande partie des Senateurs, qui 
tous Etoient dans les interets de la France, 
& de faire paſſer Adminiſtration entre 
les mains des partiſans du ſyſteme de 
I Angleterre & de la Ruſſie. - 

Ce projet une fois rempli, ils pou- 
voient abandonner Fexecution du reſte de 
leur plan, aux ſeules apprèhenſions que 
la decouverte ſucceſſtve des intentions 
de S. M. Suedoiſe ne pouvoit manquer 
d' exciter, & parmi les Bonnets, & parmt 
ceux meme du parti des Chapeaux , qui, 
dailleurs attaches a la France, n'ëtoient 

as diſpoſes a etablir une liaiſon avec cette 
Puſarce „aux depens de leur Conſti- 
tution. 5 

Le Roi penetroit aifement les vues de 
ſes adverſaires, & tàchoit de les traverſer 

ar la politique la plus adroite. Lorſque 

a Diete s'ouvrit, le parti des Bonneis 
parut avoir la pluralitè la plus deciſive 
dans les trois Ordres inferieurs. Les Cha- 
A © peauæ 
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peauæ à la verite eurent la ſuperiorite dans 
la Chambre des Nobles, & compterent 
par conſequent le Marechal de la Diete 
au nombre de leurs partiſans, ce qui de- 
vint dans la ſuite de très- grande conlie- 
quence pour le Roi; mais le Comitè ſecret 
compoſe de Membres pris dans Ordre 
de la Bourgeoiſie, ſe trouvoit entièrement 
vouè au parti des Bonnets; on n'y comp- 
toit que quatre Chapeaux elus par le 


Clerge. 


Ce Comité, comme on a pu le voir, 


poſſedoit un pouvoir abſolu en ce qui con- 
cerne les affaires etrangeres , & dirigeoit 
13 entièrement les operations de la 
jete, qui adoptoit en general ſes re- 
ſolutions. L'aſcendant que VAngleterre & 
la Ruſſie avoient acquis dans ce Corps, dut 
faire craindre au Roi que Vinfluence des 
partiſans de la Cour ne Sevanouit tout a 

fait. . „ 
Jamais ſituation ne fut plus critique: Si les 
Bonnets devenoient maitres de la Diete, 
comme il y avoit lieu de Papprèhender, 
tous ſes amis & ſes partiſans alloient in- 
failliblement perdre les emplois de con- 
fiance & de pouvoir qu'ils occupoient, 
& leur deſtitution devoit naturellement 
etre 


Md 
we,” 
LES 
EET. 
WS +? 
* . 

* 
I] 

* „ 

* "IJ 
* 4 

YG 
. 

: 2% by 
3 
. 

8 

N. 

5 
xv 

7 7 
r 
- N N 
7 

1 
1 
"6 
Ko 
F 
1 741 
5 
wk 
7 7 
1 
x 
"Ea 
x 
8 
1 
8 


329 1 5 
etre ſuivie de la concluſion du Traite 


avec VAngleterre & la Ruſſie, qui lui evit 


enleve pour jamais Veſperance de changer 


une Conſtitution dont les Puiflances con- 


tractantes alloient ſe rendre les garans. 

L'aſcendant des Chapeaux dans la 
Chambre des Nobles etoit tres-reel ; mais 
ce parti meme netoit pas a la devotion 
de Sa Majeſte. Au lieu de pouvoir compter 
avec quelque confiance d' tre ſoutenue 
par eux, Elle ſembloit au contraire deſ- 
tinèe a devoir tout a ſon attachement 
pour eux. Eo 

Leurs Chefs ſe trouvoient trop bien de- 
puis long temps des largeſſes des Puiſſances 
etrangeres, pour fe determiner aiſement 
a y renoncer en conſentant a un chan- 
gement dans la Conſtitution. Le pouvoir 


ee leur donnoit etoit leur ſeul titre à ces 
faveurs. Leurs eſpèrances a cet egard 


Sevanouiſſoient en entier, “ils laiſſoient 
porter atteinte à cette Conſtitution. 

Le Roi avoit des amis qui lui etoient 
perſonnellement attaches , & prets a le ſe- 


conder dans tout ce qu'il voudroit entre- 


prendre; mais leur nombre etoit ſi petit 
qu'ils ne pouvoient former un troiſieme 
parti dans la Diete; ils ne purent meme 
| | point 
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point y pretendre , & nagirent deux: 
memes en aucune maniere. 


A peine aſſis ſur le Trone, n'ayant 


point encore éprouvè Paffection de es 
ſujets, ignorant la diſpoſition des gens de 
guerre dans un moment ou ſes projets pou- 
voient n avoir pas encore muri dans toutes 
leurs parties, ce Prince etoit aſtreint dans 


ſes demarches a toute la circonſpection 


_queexigeoit une ſituation ſi delicate. 

Ce n'ëtoit point aſſez pour les deſſeins 
du Roi, que le gros du peuple etit vu 
depuis long- temps la conduite de ceux 


qui le gouvernoient, avec un mecontente- | 


ment ſombre & muetz; il falloit que leur 
indignation s allumàt au point de ſe ſou- 
lever en faveur du Monarque, dans le cas 
ou ſa premiere tentative viendroit 4 
echouer. Sa ſurete dependoit de leur atta- 
chement, fi ſes premiers efforts etoient fans 
ſucces. Ce netoit qu'en excitant leur 
courage & en mettant leur zele en action , 
qu'il pouvoit . les moyens de ne 
pas renouveler ſes tentatives en vain. 

La patience & la ſoumiſſion avoient 


depuis long - temps été le partage des 


claſſes inferieures du Peuple ; il eũt ete 
difficile de les porter a la reſiſtance , & 
OG quoi- 


e 
i 
N 
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quoiqu'on ne dũt pas preſumer de Poppo- 
ſition de leur part au changement de la 
Conſtitution, Von ne deyoit pas Sattendre 
qu'elles y contribuaſſent, a moins que les 
eſprits n'euſſent ere prepares davance a 
Fexecution d'un projet dont la reuſhte de- 


mandoit tout a la fois du temps & des 


menagemens infinis. ; 
Le Roi ſentoit ainſi, d'une part, le dan- 
ger de precipiter l execution de fon plan; 


& de Pautre, Vaſcendant des partiſans 
de FAngleterre & de la Ruſſie dans la 


Diete, lui montroit autant de riſque à 


la retarder. 
Sa conduite repondit à tout ce qu'on 


pouvoit attendre de ſa prudence, de ſon 
jugement & de ſa penetration, Elle ſut 
en impoſer à tous les partis, & les con- 
duire imperceptiblement à ſes fins, autant 
qua renverſer les projets de ſes adver- 
ſaires. „„ 5 
La depoſition du Senat devoit ètre un 
des premiers objets des Bonnets; il etoit 
neceflaire que le Roi Sefforcat de la re- 


tarder sil ne pouvoit la prevenir. Il falloit 


pour cela tenir la Diete dans Finattion 
autant qu'il ſeroit poſſible, en faiſant naitre 
des dithcultes dans toutes les operations 


qui 
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qui, felon le cours ordinaire des affaires, 
de voient preceder celle - la. 

Un des premiers objets dont $'occu- 
perent les Etats aſſemblés, fut de regler 
les engagemens qu'on feroit ſigner a Sa 
Majeſte avant ſon Couronnement. II 
Seleva a cette occaſion une diſpute tres- 
vive entre la Chambre des Nobles & les 
autres Ordres. Depuis quelque temps il 
regnoit entr'eux un — — cauſe 
par une demarche fort imprudente, faite 
par le Senat PEte precedent. 


Dans une occaſion particuliere , il avoit 
pole pour maxime , que tous les grands 


Offices de Etat ne pouvoient ètre rem- 
plis que par les Nobles. Les Ordres infé- 
rieurs prètendoient que c'etoit. aller direc- 
tement contre les lois fondamentales de 


la Conſtitution , & que tout homme de 


merite, de quelque rang qu'il füt, pou- 


voit ètre admis aux plus grandes charges; 


ils euſſent meme ete diſpoſes a accorder 
à un ſimple Bourgeois, le droit de par- 
venir a la dignitè de Senateur. 
De pareilles conteſtations dans un Etat 
libre ont toujours ere fatales a la liberté, 
& par un vice de la forme du Gouver- 
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nement Suedois , elle y eroit par ſa nature 
plus particulièrement ſujette. 

II etoit de Tintérèt du parti de la Cour 
d'augmenter la diviſion entre la Chambre 
des Nobles & les autres Ordres; & rien 
n'etoit plus propre a produire dans la 
Diete cette inaction ſi favorable aux vues 
du Roi. ; 5 Sls 
Quciqu'il ſoit à preſumer que Sa Ma- 
jeſte fomentoit ſecretement cette dèſu- 
nion dans les Etats, Elle avoit Fart-d'en 
tirer tout Favantage poſſible , & d'acquerir 
aux yeux du peuple, tout le merite de 
chercher à &teindre des diviſions {1 prèſu- 
diciables au bien public. 

II paroiſſoit n etre occupè que de la re- 
conciliation des difféèrens partis, & il les 


amuſoit par des propoſitions d'accommode- 
ment qu'il ſavoit bien qu'on n'accepteroit 


pas, & qu'il ne delira jamais de voir ac- 
ceptees. Ses diſcours paroiſſoient ſi ſin- 
ceres & ſon zele pour le bonheur de ſon 
peuple , ft ardent ; il ſe montroit ſi indiffe- 
rent pour ſes propres interets, ſi empreſſe 
de rechercher tous les moyens de retablir 
la paix dans la Diete, qu'il eùt ere preſ- 
que impoſſible de deviner ſes veritables 
intentions, | „ Si 


C1 

» St, diſoit-il a la fin d'un de ſes Diſ- 
cours, » 11 mes intentions étoient moins 
pures, moins innocentes, moins fin- 
» ceres; ſi mon cceur n'etoit rempli du 
» plus tendre amour pour mon pays , pour 
ſon independance, ſa liberte & fa 


gloire; je pourrois epier tranquillement 


quelques. uns de mes predecefſeurs, de la 


deſunion de mes ſujers , aux depens de 
leur liberté & de leurs lois «, 
Tel etoit le langage tenu par Sa Ma- 
jeſte ; Elle fit plus: Elle envoya demander 
aux Miniſtres d' Angleterre & de Ruſſie, 
ſi par leur entremiſe il n'y auroit pas 
moyen de rapprocher les partis deſunis. 
Sa Majeſte entama dans les memes 


» 
» 
» Poccaſion de tirer avantage , comme 
27 
» 
» 


vues diverſes negociations , dont le bur eroit. 
d'expoſer aux yeux de la Nation la con- 
duite des Etats, & de mettre la ſienne 


dans le point de vue le plus avantageux. 
I rèuſſiſſoit ainſi tout a la fois a ſe rendre 
plus cher au peuple & a le degouter de la 
forme de gouvernement. 8 

L'objet de la diſpute entre la Chambre 


des Nobles & les autres Ordres, etoit de 
ſavoir ſi on ajouteroit quelque choſe aux 


engagemens qu'avoit ſignès le feu Roi en 
1751. 5 | Les 
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Les trois Ordres pretendoient qu'y 
ayant eu depuis ce temps ee lois 
nouvelles, il etoit nèceſſaire de les rappeler 
dans la formule des engagemens qu'on 
exigeroit de Sa Majeſté; la Nobleſſe in- 
ſiſtoit pour qu'on n'y fit aucun change- 
ment. Les deux partis tenoient opiniatre- 
ment a leur opinion, & ces debats arre- 
terent en grande partie les operations de 
la Diete. | 1 

Les Ordres inferieurs avoient certat- 
nement dans cette occaſion de juſtes tai- 
ſons de ſe plaindre, & peut-etre de ſuſ- 

pedcter la ſincèritè du Roi. D'apres la forme 

du Gouvernement, ce qui avoit ete réſolu 

par trois des Ordres ne pouvoit plus ètre 
regarde comme un objet de diſcuſſion, 
& devoit avoir force de loi. Mais les 
Nobles avoient elude Fautorite de la Conſ- 
titution en Sefforcant de mettre le cas 
dont il Sagifſoit , au nombre de ceux qui 
exigeoient le conſentement unanime des 
quatre Ordres de FEtart. 

Ils pretendoient que leurs privileges re- 
cevroient quelquatteinte des additions que 
les Ordres infèrieurs propoſoient de faire 
aux aſſurances Royales. Sa Majeſtè en 
tirant avantage de cette circonſtance & 


Ell 
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en refuſant de . les aſſurances ſans le 
obles, faiſoit aſſez con- 


concours des 
noitre qu Elle etoit moins jalouſe de ra- 
mener [union entre les Etats, que de per- 
ſuader a ſes ſujets qu Elle en avoit Pin- 
tention. 


Une raiſon plus forte venoit à Fapput 


de cette opinion. Les Bonnets avoient 
dans la Chambre meme des Nobles un 
parti conſiderable ; les amis du Roi en 
abandonnant les Chapeaux , pouvoient 
determiner la pluralite en faveur des pre- 


miers. Il dependoit donc de Sa Majeſté 


d' obtenir ce concours de la Chambre des 
Nobles, qu' Elle ſembloit attendre pour 
ſigner les aſſurances. —_ f 
Ces diſcuſſions imprudentes entretinrent 
inaction de la Diete, & (es operations 


furent tellement ſuſpendues , que quoique 


les Etats fuſſent afſembles depuis le mois 
de Juin, les aſſurances ne furent réglées 
& ſignëes Jo Sa Majeſté, que huit mois 


1 


apres en Février ſuivant. 


Alors meme il y eut beaucoup de dif- 


ficulte a S accorder ſur ce point, tant par 
Fopiniatrete des Ordres inferieurs, que 
par Pimpuifſance ou erotent les Bonners, 
d! ir 1 l br 
d' obtenir Vaſcendant dans la Chambre 
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des Nobles; & ſi Faffaire fut enfin ter- 
minee , on ne le dut qu'a la prudence & 
2 la moderation de quelques-uns des chets 
du parti des Chapeaux , qui craignirent 
qu'on ne portat quelque atteinte eflentielle 
à la Conſtitution, ſi la deſunion duroir 
plus long-temps ; cette raiſon les decida a a 
ſe ranger du cote des Bonnets dans la 
Chambre des Nobles. 

Mais cette confuſion dans les affaires 
publiques avoit deja aflez dure , pour faire 
ſiur le peuple une vive impreſſion, pour 
| rendre ſenſibles les vices de la forme de 
Gouvernement, pour montrer l'influence 
que les Puiſſances etrangeres avoient ac- 
quiſe dans la Diete, & pour faire briller 
la ſageſſe, le defintereſlement & le pa- 
triotiſme du Roi qui avoit offert ſi ſou— 
vent, quoiqu'en vain, {a mediation pour 
terminer ces funeſtes conteitations. Le 
defordre avoit été aflez long pour donner 
au Roi le loiſir de preparer Vexecution 

du projet qu'il mèditoit. 
Kien navoit ete neglige pour fomenter 
les jalouſies qui regnoient entre les diife- 
rens Ordres, & les porter, Sil etoit poſ- 
ſible, a une rupture ouverte ; des émiſ- 
ſaires diſtribues dans tout le Royaume 
— aidoient 


3 
aidoient à aigrir le mecontentement des 
habitans , tachoient de les detacher du 


Gouvernement etabli , & de les porter a 


un ſoulevement. 

L'objet dont les Etats Soccuperent en- 
ſuite, fut l'examen de la conduite du Se- 
nat depuis la derniere Diete, La Com- 
miſſion ſecrete nommee à cet effet, ne 
finit ſon enquete qu'a la fin de Mars. II 
en réſulta que les Senateurs ayant trahi la 
confiance des Etats, les trois Ordres in- 
ferieurs conclurent a ce qu'ils fuſſent tous 
depoſes. 
lente, injuſte & contraire a la Politique. 
Le parti des Bonnets ne Padopta que 
contre avis expres des plus ſages de ſes 
chefs, & celui des Miniſtres etrangers 
qui les appuyoient. La prudence la plus 
ordinaire leur eũt fait garder quelques me- 
ſures avec les Chapeauæx, elle eut exige 


quils n'eufſent depoſe qu autant de Mem- 


pres du Senat qu'il etoit neceffaire pour 
Saflurer la pluralitè dans ce Corps. Cetoit 
le comble de la folie, que de require 


Tautre parti au déſeſpoir, dans un temps 


ol ils ſavoient qu'on tramoit des projets 
contre la Conſtitution, & de rendre les 
| Chapeaux 


Cette reſolution etoit egalement vio- | 
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Clapeaux indifferens a ſon ſort, en 
leur ötant tout interet a ſa conſervation. 
Au commencement de la Diete, il eũt 
ete moins dangereux de heurter & d'aigrir 
ce parti, apres un delai de dix mois oc- 
caſionnè par l' obſtination des trois Ordres 
inferieurs , delai dont le Roi avoit nre les 


plus grands avantages pour Fexecution 


d'un plan qui etoit a la veille detre exe- 
Cute ; il etoit ſans doute impoſſible que les 
Bonnets tinſſent une conduite plus propre 
a accelerer Pevenement qu'ils vouloient 
prevenir. On peut donc regarder cette 
faute comme une des principales cauſes 
de la facilitè extraordinaire avec laquelle 
S'opera cette rèvolution. 
Les Bonners des Ordres infèrieurs, de- 


venus maitres abſolus de la Diete, 8 eni- 
vrerent de leurs ſuccès. Ils ne voulurent 


plus étre gouvernes par les conleils de 


PEnvoye Britannique & du Comte Ofter- 


man, auxquels ils devoient principalement 


* 


la ſupèrioritè qu'il avoient acquiſe ſur leurs 


adverſaires. 


N'ecoutant que leur animoſite contre 


le parti oppoſe , egares par leur avidite 
pour les emolumens attaches aux places, 
& par la ſoit du pouvoir, ils ne mirent 


2 N point 


„ | 
point de bornes à leurs defirs , ils ban« 
nirent toute moderation de leurs demandes; 
rien ne pouvoit les ſatisfaire que Pexpul- 
ſion totale des Chapeaux. de tout Office 
de rapport & de tout emploi de confiance 
du de dignite. Dans la frènèſie de leur 
avidite , i oublierent que quant au main- 
tien de la Conſtitution, pluſieurs Membres 
du parti oppoſe n'avoient qu'un ſentiment 
avec eux. Ils oublierent les dangers qui 
la menacoient , & ne ſongerent plus au 
beſoin qu'ils auroient du ſecours du parti 
contraire, pour detourner le coup qui 
devoit probablement bientôt entrainer ſa 
chute. 3 5 
Le Roi, à la ſagacitè duquel rien nechap- 
poit, & dont la vigilance ſaiſiſſoit habi- 
5 toutes les occaſions qui pouvoient 
ſervir ſes deſſeins, ſentit la folie des Bon- 
nets & ne perdit pas un inſtant pour en 
tirer avantage. = 
On vit avec ſurpriſe la reſolution des 
trois Ordres infèrieurs, relativement a la 
depoſition des Senateurs, n'efſuyer aucune 
dithculte de la part de la Chambre des 
Nobles. On Sattendoit qu'elle auroit été 
contrarièe puiſſamment par le parti de 
la Cour, & le ſucces des Bonnets en 
f cette 


n 
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eette occaſion, fut confidere' comme la. 


defaite- entiere du parti des. Chapeaux. 
On Tet mieux juge en le regardant: 
comme un trait de cette politique pro- 
fonde qui dirigeoit la conduite de Sa 
Majeſte. P 1 8 8 

S'il avoit été interefſant pour le Rot 


d'avoir au commencement de la Diete un 


Senat voue au parti des Chapeaux , cet 


interet- avoit deſormais ceſſé. Il lui ſuffi- 


ſoit d'avoir, pendant un certain temps, em- 
peche que I Adminiſtration ne fuͤt au pou- 


voir des Bonnets, & il y avoit reuſfi. 


Plus leur parti mit enſuite de violence 
dans ſes procedes, moins Sa Majeſtè avoit 


a-apprehender T oppoſition qu Elle pouvoit 


attendre de la part de ceux des Chapeaux 
qui juſques- la $Setoient montres partiſans. 
zeles de la Conſtitution. Peut-etre le Roi 
devoit-il defirer de les voir depouilles de 
leurs emplois & de leur pouvoir, & proſ- 
crits en quelque ſorte par leurs Antago- 
niſtes; c'etoit dans la conjoncture pre- 
ſente, les mettre juſqu'a un certain point 


dans ſa dẽpendance, & les accoutum̃er à 


le regarder comme leur wg vn ſoutien. 
Tel etoit le but apparent de quelques 


demarches faites auparavant : Au mois 
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de Decembre precedent , il avoit été 


ſignifiè au parti des Chapeaux , que tout 
ſecours pecuniaire ceſſeroit des ce mo- 


ment; leur mecontentement fut d' autant 


plus grand que pluſieurs d'entreux na- 
voient d'autre ee que argent qu ils 
recevoient de leurs chefs, pour vivre 
pendant le temps de la Diete. On tacha 
neanmoins de les appaiſer en leur pro- 

mettant de la faveur & de l'avancement 
Aupreès du Roi. 


Lies Chapeauæ ſe virent dès- lors prives 


non-ſeulement de leur pouvoir & de leur 


crèdit, mais de tout eſpoir de les recou- 


vrer, fi le plan des Miniſtres d Angleterre 


& de Ruſſie venoit a reuflir. Ils previrent 

ue leur ruine ſeroit la conſequence imme- 
| 112% de la nouvelle Adminiſtration des 
Honnets , qui les avoient ſupplantes. Ils 
ſentirent que, prives de Tappui de la 
France, ils alloient etre a la merci d'un 
parti qu'ils avoient ſi ſouvent opprime , 
dont ils avoient conduit ci - devant les 
chefs a Fechafaud , & dont le reſſentiment 
contre eux ſe manifeſtoit par tant de 

reuves. Ils durent voir enfin leurs rivaux 
sclever ſur leurs ruines, & prets a adopter 
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un plan qui devoit leur ter a jamais toute 
part dans le Gouvernement. | 
Il etoit naturel que leurs craintes pour 
la Conſtitution, cedaſſent a des confide- 
rations perſonnelles devenues ſi preſ- 
ſantes; pluſieurs pencherent en ſecret à 
ſe preter a tout ce que le Roi voudroit en- 
treprendre ; & parmi ceux qui s etoient 


le plus ouvertement declares. contre tout 


e ee qui tendroit à renverſer la 
Conſtitution, il y en eut pluſieurs qui Se- 
loignerent de Stockolm, & ſe retirerent 


dans leurs maiſons de campagne, pour y 


attendre tranquillement Fevenement. 

Au nombre de ces derniers , fut le Feld- 
Marechal Comte Ferſen, Fun des chefs 
les plus habiles du parti des Chapeaux, 
partiſan zele de la Cour de France, mais 
qui netoit pas moins inébranlablement 


attachè a la forme de Gouvernement 
Etablie. L'abſence du Comte qui étoit en 


meme temps Colonel des Gardes, devint 
pour les vues de Sa Majeſte, la circon- 
ſtance la plus favorable qu' euſſent pu de- 
ſirer ceux qui etoient le plus fortement 
vouès a ſes interets, = 

Lorſque les Etats eurent arrete la depo= 


* "Grow 


cauſe. 


1 | 
fition du Senat, ils procederent au choix 
des perſonnes qui devoient former la nou- 
velle Adminiftration. Par la methode que 
preſcrivoit la Conſtitution dans cette oc- 


cation, il etoit au pouvoir du parti de 


la Cour, de retarder cette operation au- 


tant que l'exigeoient encore les vues de 
Sa Majeſte ; cette circonſtance & Taffaire 


du Couronnement , prolongerent les ope- 
rations de la Diete auſſi long-temps qu'tl 
fut juge néceſſaire. 9 5 


Cependant le Roi aſſembla un Corps 


d'environ cent cinquante Officiers, com- 


mandes par le Lieutenant - Colonel 
Spring-Porten , ſous pretexte de les exercer 


a des manceuvres militaires; mais dans le 


fait, pour ſonder leurs difpoſitions & les 
attacher a ſes interets. Ils le ſuivoient par- 


tout. Son affabilite lui ene leur affec- 


tion, & les remplit de zele pour ſa 

Lhabilete de ce Prince ſut mettre A 
profit tous les incidens que le haſard lui 
preſenta. Il y eut l 


reduifit les habitans a la plus grande de- 
treſſe. Le parti de la Cour S empreſſa de 


repandre parmi le peuple, que la diſette 


etoit 


ans le Royaume 
une cherte accidentelle de grains', qui 


N r 
r 
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A perſuader a ceux des Gouverneurs qui 


£toit uniquement Teffet de la negligence 
des Ftats , qui auroient pu la prevenir en 
favoriſant Vimportation des grains éètran- 

ers. Le reproche cependant etoit mal- 
fonde. Les Etats avoient fait leurs efforts 
pour ſoulager le peuple ; ils avoient en- 
voye dans cette vue une grande quantite 
de ble aux Gouverneurs de differentes 
provinces, pour le diſtribuer parmi les 
5 de leurs diſtricts reſpectifs. Mais 


le parti du Roi qui ne cherchoit qua aigtir 


le mecontentement de la Nation, reuſlit 


eEtoient voues à la Cour, de retenir les 
ſecours que la Diete leur avoit adrefles, 
& parvint a aggraver ainſi le malheur 
public, en ajoutant une diſette artificielle 
a celle qu'occaſionnoient deja les mau- 
vaiſes recoltes des annees precedentes. 
Rien ne pouvoit Etre plus propre a indiſ- 
poſer le peuple contre le Gouvernement, 
& la ruſe eut le ſucces qu'on pouvoit at- 
tendre de la politique qui Pavoit ſuggeree. 
Le Royaume retentit des plaintes de toutes 
les provinces; & il n'y eut que Fhumeur 
endurante des Suedois , qui les empecha 
de ſe ſoulever. . 
Ces menees reuſlirent , non- ſeulement 
a IG a 
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a preparer le peuple à un changement de 
maitres, mais encore à lui faire dèſirer 
impatiemment de le voir arriver, & les 
amis du Roi tenterent tous les moyens 
qui pouvoient tendre à produire un ſou- 
leèvement. . | 3 

Des émiſſaires repartis dans les diffè- 
rentes provinces, exhorterent le peuple 
à ſe rendre à Stockolm, & à porter ſes 
plaintes au pied du Trone. On uſa des 
memes moyens juſque dans la Capitale; 
& s'il fut difficile de leur perſuader de 


recourir a la violence, au moins furent- 


ils prepares a voir avec indifference le 


renverſement de leur Conſtitution. 


Pendant que Sa Majeſte & ceux qui 


avoient fa confiance $'occupoient ainſi, 


une nouvelle Adminiſtration compolee 


des partiſans de I Angleterre & de la 
Ruſſie, remplaga l'ancienne. On renoua 
ſur-le-champ la negociation du Traite 
projetè entre la Suede & la Grande- 
| —. ; il y en eut une autre d'entamee 
pour jeter les fondemens d'un Traité 


entre la Suede & la Ruſſie. On devoit 


Satrendre que dans la criſe actuelle, ils 
auroient ere l'un & l'autre conclus avec 
toute la promptitude que ſembloient exiger 
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de pareilles circonſtances. Les memes 
difficultes qu on avoit elevees auparavant, 
reparurent dans toute leur force; on ob- 
jecta la perte des quinze cents mille livres 
qu'on recevoit annuellement de la France, 
& la necefſite de les remplacer par un 
ſubſide. On inſiſta ſur cet objet aufh for- 
tement que jamais. La nouvelle Adminiſ- 
tration parut plus jalouſe d' enlever tout 
pouvoir au parti des Chapeaux , qu em- 


preſſèe d' adopter le ſeul moyen qui pou- 
voit conſolider le ſien. 


Elle etoit ſans doute pleinement con- 
vaincue de la nèceſſitè de cette meſure, 


& il n'etoit pas fi facile de juſtifier les 
vrais motifs qui la portoient a y mettre 


obſtacle , que les raiſons oſtenſibles qu elle 


alleguoit de ſa conduite. 


Des le mois de Juin, les Etats avoient 
recu de differentes perſonnes dignes de 
foi, des avis ſur la realite des defleins 
du Roi contre la Conſtitution ; mais ils 
eee weg la maniere dont ces deſſeins 

evoient etre mis en execution , & ſe 
repandoient a cet égard dans des con- 
jectures de toute lives, Les uns $'ap- 


puyoient ſur cette incertitude , pour af- 
fecter de rejeter ces avis; d'autres ne 


voyoient 
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voyoient rien que d'impraticable dans les 
diffèrens plans eue ils avotent oui parler; 
le plus grand nombre ſe perſuadoit queen 
admettant qu'on eflayat d'en realiſer 
quelques-uns , il ſeroit fort aiſè de faire 
echouer l'entrepriſe. = 
Tels etoient au moins les differens pro- 
pos tenus a cette occaſion ; mais dans le 
fait, la corruption de certains Membres 
de la Diete etoit fi- deplorable , qu' ils re- 
fuſoient meme leur conſentement a des 
points auxquels leur propre ſalut etoit 
attache. : 
Les trois Ordres inferieurs ſe prèva- 
lurent trop du pouvoir de faire paſſer 
leurs refolutions, malgre la Chambre des 
Nobles ; le defir de montrer cet avantage, 
qui, par la Conſtitution, appartenoit a la 
pluralite de trois Ordres contre le qua- 
trieme , n'aboutit qu'a mecontenter la 
Nobleſſe, & produiſit de grands maux. 
On a vu que lorſqu' il s Etoit agi de la 
depoſition des Senateurs , les Bonnets per- 
dirent abſolument de vue les dangers aux- 
quels ils s expoſoient, en refuſant d'ecouter 
les preſſantes inftances des Miniſtres des 
Puiſſances qui les ſoutenoient. Ils tinrent la 
meme conduite dans les delais qu'ils mi- 
| | rent 
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òim•(ꝛ'rent à former une alliance, dou de- 
77 5 pendoit leur exiſtence meme. Ils aban- 
* donnerent leur ſurete à la ſollicitude que | 
— ces Puiſſances avoient temoignee pour la 1 
cConcluſion de cette alliance, & parloient 1 | 

hautement des moyens de prolonger la 4 
Diete, tandis qu' ils négligeoient les de- 

marches neceflaires pour conſerver la 

forme de Gouvernement , ſur laquelle 
elle .etoit etablie & fondee. 

Un mois ſe perdit ainſi en de vaines ; 
tentatives, de la part de la Grande-Bre- _ 1 
tagne & de la Ruſſe, pour faire paſſer BY 
Taffaire des Traites dans les differens -/- 8 
Ordres ; & on touchoit au moment qui 
alloit decider du ſort de la Conſtitution. 

Les craintes du parti dominant furent \ 
enfin reveillees par un incident qui con- | ; 
firma trop bien Pavis d'un deſſein forme 
contre la Conſtitution , pour leur per- 


= mettre de reſter plus long - temps dans © nes y 
= Ton, p "1 
3 Juſques-là, les partiſans du Roi avoien +. 
1 garde quelque menagement & quelque | 
3 ſecret dans leurs tentatives , pour fomenter 

les mecontentemens du peuple. Mais alors 

on trouva des placards aftiches dans toutes — 

les places publiques de Stockolm, tendans oY 


a 


j „ 

a exciter les habitans à la revolte. Les 
chefs des Bonnets prirent auſſi-tot Valarme. 
Ils Safſemblerent , & reſolurent de porter 
affaire devant le Comite ſecret, où il 
ſeroit propoſè des moyens pour ſe garantir 
de ſurpriſe. 3 

Le Marechal de la Diete qui etoit en- 
tierement devoue au Roi, refuſa de laiſſer 
aſſembler le Comite ce jour- là, & retarda 
ainſi des meſures qui ne pouvoient Etre 
priſes trop promptement. 


Cependant lorſque le Comitè fut aſſem- 


ble, il ordonna a un bataillon du règi- 


ment d' Upland, de fe tenir pret a mar- 
cher. Le Colonel Spring-Porten , qu'on 


ſoupconnoit & dont on redoutoit la 


preſence à Stockolm, recut ordre de ſe 


rendre en Finlande, ſous le pretexte d'em- 
pecher qu'il n'y arrivat du tumulte , mais 
dans le fait, pour le tenir eloigne. Le 
General Rudbeck, grand Gouverneur de 
Stockolm, en qui le Comite avoit la plus 
grande confiance, & qui étoit en meme 


temps Pun des hommes les plus populaires 


du Royaume, fut envoye en Scanie, a 


 Gottenbourg & a Carlſcrona, pour cal- 


mer PFeſprit des habitans & detruire les 


manceuvres des emiſſaires de la Cour; 
OM 1 | le 
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le General Pecklin, le plus hardi & le 
plus habile * les chefs des Bonnets, 


fut charge de pourvoir a la tranquillite 
de la ville, en abſence du Gouverneur. 

La Commiſſion qui nommoit le General 
à cet emploi, fut envoyee le mème jour 


au Roi, qui efoit a une de ſes maiſons de 
campagne, pour qu'il la fignat. Sa Ma- 
jeſtè ne jugea pas à propos de le faire, 


ni den parler enſuite dans le Senat; de 


ſorte que le General ne put entrer en 


exercice, que lorſque le Roi jugea quill 
Etoit trop tard pour s'oppoſer a ſes 
deſſeins. e e 

Le grand deſavantage queeprouvoit 


l' Adminiſtration dans cette occaſion, etoit 


de ne pouvoir prendre aucune meſure 
ſans la participation du Roi, ni rien 
executer ſans -Papprobation du Comité 


ſecret; la rèuſſite de leurs plans depen- 


doit alors en grande partie de la volonte 
du Marechal de la Diete, fans le conſen- 
tement duquel le Comite ne pouvoit 
Saftembler; & on a vu combien le Ma- 
rechal etoit attache aux interets de Sa 


Majeſte. 


Les Royaliſtes parurent fort alarmes 


des precautions qu on prenoit contre eux. 


Le 
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Le Roi ſeul n'en parut point emu; ſa 
contenance & ſes diſcours n'annoncerent 
pas la moindre agitation. 

II continua a deguiſer ſes intentions, 
de maniere a en impoſer a ceux qui sen 
mefioient le plus. 

Il choifit ce temps-la meme, pour avoir 
une entre vue avec le Miniſtre de Ruſhe ; il 


Vinforma de lintention où il etoit d'aller 


viſiter I'[mperatrice de Ruſſie, d'abord 
apres la concluſion de la Diete; il ajouta 
qu'il declareroit le lendemain fa reſolution 
au Senat, & qu'il obtiendroit pour ſon 
voyage, le conſentement de ce meme 
Comité, qu'il comptoit reduire ſi-tôt a 
Timpuiſſance de lui accorder ou de lui 
refuſer aucune demande. 

Les Bonnets commencerent alors a de- 
plorer la lenteur qu'on avoit miſe à la 


concluſion du Traite entre la Grande- 


Bretagne & la Ruſſie; ils parurent fince- 


rement diſpoſes a ſouſcrite aux propo- 


ſitions de ces deux Puiſſances. Ce chan- 
gement de diſpoſition fut trop tardif. Il 


falloit un certain temps pour terminer une 


affaire de cette nature, & le Roi etoit 
trop prudent pour ne pas tirer avantage 
de ce délai. Sa Majeſtè ſe crut alors ſire 

5 de 


A 2 . Dy 2 55 * 8 < 8 ENS 
e a coi FD tt 


3 + 3. y * 
I ECL. oo 


5 #8 
oo” E 
x — - 
ni 
3 
8 
* 
bs * 
A 
08 
ARNE > 
5 
* 24 
. 
W * 
$a 
* 7 
. 
t * 
** 
F 
* 
31.0 
. 1 
1 
oe 
of 
MAS 
* 
* 
Ss 
SL 
i; 
Fo 
rn 
2 


1 
de la plus grande partie des Officiers de 
la garniſon de Stockolm ; mais il lui impor- 
toit de ſe former un parti puiſſant parmi les 
Troupes Provinciales. 5 

Il n'etoit pas aiſè d'y rèuſſir. L'armee 
Suedoiſe conſiſte dans une Milice diſper- 
{ce , qui ne ſe raſſemble qua certains 
temps de année: il etoit impoſhble de 
leur faire prendre les armes dans un autre 
temps & contre la coutume , ſans une 


raiſon plauſible. Le Roi prevoyoit un obſ- 
tacle inſurmontable a ſes vues, fi les 
Etats prenant Pavance ſur lui, nommoient, 


pour les commander, des Generaux du 
parti des Bonnets. Il etoit abſolument im- 
praticable d' engager cette Milice a ſe 


ſoulever delle-meme , pour entrer dans 


les vues du Roi; de la decider a rompre 
de longues habitudes de ſoumiſſion , & 
a tourner ſes armes contre ceux auxquels 
elle etoit accoutumee d'obeir. 

Les deux freres du Roi, le Prince 
Charles & le Prince Frédéric, ertoient 


alors dans les Provinces de Scanie & 
d' Oſtrogothie, ou ils avoient rehde quel- 


que temps ſous divers pretextes. 
Leur but reel avoit été de ſe concilier 


Paftection des Officiers , des Soldats & 
4 du 


* 


6 „ 
ES du peuple: ils uſerent des memes moyens 
que le Roi avoit employes à Stockolm, 
& Fen ſervirent a peu pres avec le 
meme ſucces. Mais amy,» cy ne pou- 
voit favoriſer encore PFaſſemblee des 
Troupes Provinciales, Les freres du Roi 
navoient ſur elle aucune autorite legale 
pluſieurs des Officiers tenoient au parti 
des Bonnets, & on ne devoit pas $at- 
tendre qu'ils vouluſſent obeir a des ordres 
donnes fans droit & ſans autorite, D'apres 
la forme de Gouvernement, une pareille 
obeiflance eùt pu Ctre enviſagee comme 
une trahiſon. Il devenoit donc indiſpen- 4 
| ſable de faire naitre des circonſtances 5 
| capables de juſtifier les Officiers de sëtre 
_ ecartes de la rigueur de leur devoir, Sils 
venoient a aſſembler leurs Corps reſpec- 
tits, a la fimple invitation d'un frere du 
Roi, ſans attendre les ordres formels du 
Comite ſecret 
On avoit forme depuis quelque temps 
un plan pour cet objet. Parmi les Offi- 
ciers ſubalternes, avec leſquels le Roi 
avoit occaſion de converſer, un Capitaine 
nomme Hellichius, ſe faiſoit remarquer 
par cet eſprit hardi & entreprenant , que 
Tambition peut porter aux entrepriſes _ 
P us 
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1 
plus haſardeuſes. Long - temps il avoit 
aſpirè aux honneurs de la Nobleſſe, & 
brüloit de trouver Poccaſion de ſe diſtin- 
uer. Le Roi demela fon caractere, & 
reſolut d'en faire Fun des principaux inſ- 


trumens de ſes deſſeins. „„ 
HFellichius fut admis dans le ſecret de 


la revolution projetee , & on Linſtruiſit 
du role qu'il devoit y jouer. Il etoit Com- 
mandant de la Fortereſſe de Chriſtianſtadt, 


June des plus importantes du Royaume. 


On arreta qu'a un certain jour fixe, il 


publieroit contre les Etats un manifeſte, 


dans lequel il infiſteroit ſur les malheurs. 
du peuple, ſur la cherte inouie des choſes 


neceſſaires à la vie, & qu'il attribueroit 
tous ces maux a influence des Puiſſances 
etrangeres, & a la corruption qui regnoit 


dans la Diete. Z 


Il devoit auſſi- tôt apres exciter les 


troupes qu'il commandoit a la revolte , 
fermer les portes de la Fortereſſe, & ſe 


preparer a la defendre. Il fut convenu 
qu'il depecheroit en mème temps au Prince 
Charles un Officier, qui, ſous le prétexte 


de tre echappe, linformeroit de ce qui 


venoit darriver , & lui donneroit un 
motif d'engager les Officiers des regimens 
2 voiſins, 
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voiſins , à raſſembler leurs troupes & à ſe 
mettre eux - memes ſous ſon commande- 
ment, dans la vue tres-plauſible d'etoutfer 
cette revolte naiſſante. Jamais plan ne fut 
mieux Concu ni plus heureuſement exe- 
Cute. A I 

Hellichius executa litteralement ſes inſ- 


tructions, & le Prince parut preſqu' auſſi- 


tot apres a la tete de cinq regimens. 
Comme ces troupes $etoient miſes vo- 
lontairement ſous les ordres du Prince 


Charles, elles ne pouvoient connoitre 
quelles étoient ſes veritables intentions; 


& rien n'etoit plus facile que de leur inſ- 
pirer des diſpoſitions favorables à ſes vues, 
dans Vignorance ot elles etozent de ce 


qui ſe paſſoit a Stockolm. On fit r&pandre 
dans Parmèe, le bruit que la Conſtitution 


Etoit en danger. On ſe difoit a Toreille 
qu'il y avoit une conſpiration formee 
contre le Roi, & qui tendoit peut-etre 
à quelque choſe de plus qu'à le priver de 


ſa Couronne; qu'on vouloit établir une 
forme de Gouvernement ariſtocratique, 


ſous la direction de la Ruſhe : Puiſſance 


contre laquelle les Suedois entretenoient 


une ſi ancienne antipathie. Ces bruits 


qu'il etoit alors impoſſible de contredire, 


ne 


= 


ne pouvoient manquer de faire impreſſion. 


Si le Roi efit echoue dans ſes projets 


A Stockoim , toutes les meſures que les 
Etats auroient pu prendre, euſſent été 
regardees comme autant de preuves de 
la verite de ces rapports. Si le Senat elit 
fait arreter Sa Majeſte, on Vauroit attri- 
bue non à la neceflite on Elle les auroit 
mis, de recourir à ce remede violent; 
mais au deſſein premedite dont ils avoient 
Etè accules d'avance; & dans ce cas, les 
troupes ainſi difpoſees & ſous le comman- 
dement du frere de leur Souverain, n' au- 
roient pas hefite de marcher a fon ſecours. 


Ceſt ainſi qu'engagee dans une entre- 
priſe ou le ſecret etoit ſi nèceſſaire, qu'il 


avoit a peine ete confiè a fix perſonnes 
dans le Royaume, Sa Majeſte fut pour- 


voir aux moyens de parer a tous les acci- 


dens = pouvoient arriver. Heureuſement 
pour le Roi, Vevenement prouva qu'il 
n'avoit pas beſoin d' autres W ee , que 
de celles qu'il tiroit de ſes talens & de 
ſa ere ED os 


e General Rudbeck qui faiſoit ſa 


tournee dans la Scanie, ayant voulu vi- 


fiter la Fortereſſe de Chriſtianſtadt, & 


ayant appris ce * sy Etoit paſſè, re- 


3 tourna. 
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tourna ſur le champ a Stockolm, ot il 


arriva, le 16 d'Aoit, bien avant dans la 
nuit; le Comite ſecret S tant aſſemble 


le lendemain matin , il Tinforma de la 


revolte d Hellichius. 
D'apres fon rapport, le Comité réſolut 


qu'on feroit venir à Stockolm, un batail- 
lon du regiment d' Upland, & un autre 
du regiment de Sudermanie , & que la 
Cavalerie des Bourgeois foro la pa- 
trouille dans des rues pendant la nuit. 


Il fut auſſi reſolu de faire ſur le champ, 
inveſtir la Fortereſſe de Chriſtianſtadt par 


deux regimens de Cavalerie ; & Von fit 
une depuration au Sénat, pour lui com- 
muniquer ces reſolutions „& Fun qu il 
elit a les faire executer. 


Le Senat pria le Roi de reſter dans la 
Ville, & depecha deux courriers aux 


Princes ſes freres , pour leur ordonner de 


revenir ſur le champ. 
Quoique dès- lors, la premiere 1 


che qui devoit decider la revolution , efit 
cte reellement faite, il auroit été impoſ- 
fible de penetrer les deſſeins de Sa Ma- 


jeſte , d'après examen le plus attentif 
de ſa conduite, ſi d'autres motifs n'ayoient 
pu la faire ſoupconner. 


La 
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La ſurpriſe avec laquelle le Roi regut 
la nouvelle de la revolte, le chagrin qu'il 
en temoigna , ſon zele a entrer dans toutes 
les meſures que le Senat jugeroit a propos 
de prendre non- ſeulement pour etoufter la 
rebellion, mais encore pour ſa propre 
ſurete , Etonnerent tout a la fois le petit 
nombre de ceux qui ſuſpectoient ſa con- 
duite, & en impoſerent completement 


a ceux qui etoient ſans méfiance. 


Lorſque le General Rudbeck lui porta 


cette nouvelle, Sa Majeite Fembraſla , 


Tappela fon meilleur ami, & parla des 
obligations qu Elle lui avoit avec tant de 


chaleur , que le vieux General ſe retira 
convaincu que, non-ſeulement le Roi 


navoit eu aucune connoiſſance de la re- - 


volte tramee en Scanie , mais qu'il étoit 


impoſſible yy les bruits qui Setoient re- 
pandus ſur ſes deſſeins contre la Conſtitu- 
tion euſſent aucun fondement. Cette per- 
ſuaſion de la part du General étoit d'au- 
tant plus extraordinaire qu'il avoit ete l'un 
des premiers a ſuſpecter intention de Sa 


Majeſtè. Le Roi n'attendoit probablement 


pour porter le dernier coup au pouvoir 
des Etats, que d' avoir appris que le Prince 
Charles etoit venu à bout d'aſſembler un 

2 4 corps 
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corps conſiderable de Troupes Provin- 


ciales & de ſe mettre à leur tere. Il donna 
dans l'intervalle une nouvelle preuve de 
ſon habilete a mettre dans ſes interets 


tous ceux avec leſquels il avoit occaſion 


de converſer. 
II accompagnoit la Sri "PRO 


8045 » Qui avon ordre de faire la patrouille 


ans les rues. Le Senat ne pouvoit blamer 


une attention qui n' annongoit, dans Sa 
Majeſte , qu'un zele louable pour main- 


tenir la tranquillite dans la Ville. Mais le 


Roi ſut faire ſervir cette demarche a un 
autre uſage. Tel fut Faſcendant de ſon 


habileté à ſe concilier les eſprits, que, 
dans Feſpace de deux nuits ſeulement , 
ceux que les Etats avoient armes pour 
leur defenſe, de vinrent les paruſans les plus 
zeles de la cauſe du Monarque , & furent 


| bient6t apres les premiers a \ ſe declarer 


en fa faveur. 

Lorſque le Roi eut appris du Prince 
Charles, qu'il etoit 2 la tete de cinq regi- 
mens, i envoya fur le champ fa lettre 


au Senat, qui la mit ſous les yeux du 


Comité ſecret. Le Prince marquoit un 


ardent defir d'&tre continue dans le com- 


mandement des troupes quiil avoit afſem- 
blees , 


L 1 

blees, & ſaiſiſſoit cette occaſion de mon- 
trer Pattachement le plus inviolable à la li- 
berté. Le Senat, cependant, refuſa eomme 
on devoit $'y attendre, de lui accorder 
ce qu'il demandoit , & defigna un de ſes 
propres membres pour commander a la 
place du Prince. 

Le moment critique etoit arrive , où 
toute eſpece de dela, loin d'etre encore 
necefſaire aux deſſeins du Prince, ne pou- 
voit au contraire que leur tre fatal. 

Il n'y avoit pas plus de deux jours que 
la nouvelle de N rè volte de Scanie s toit 


repandue dans Stockolm. Le Roi avoit 


employe une partie de ce temps a gagner 


la Cavalerie des Bourgeois. Le reſte fut 


employe par ſes Emiſſaires, a parler & a 


traiter avec les ſoldats des Gardes & de 


PArtillerie *. Sa Maieſte elle-meme afſem- 
bloit tous les Officiers qui lui etoient- 
devoues, ſe montroit a leur tete dans les 

N TN. rues, 


— * 


Un ſoldat donna dans cette occaſion un exemple 
de fidelite qui mérite d'etre cite. La nuit qui preceda 
la revolution , le Roi vint a l'arſenal pour le viſiter , & 
donna ordre a la ſentinelle de le laiſſer entrer, Le ſoldat 
le refuſa. Sais-tu à qui tu parles ? lui dit le Roi. Je 
le ſais, repondit le ſoldat; mais je ſais auſſi quel eſt 
mon devoir. | | | Saks : 
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rues, autant pour ſe faire voir au peuple, 
que pour converſer avec ceux qui S ap- 
prochoient de lui. Les Senateurs & d' au- 
tres qui etoient le plus interefſes aux ſuites 
de ce qui ſe paſſoit, furent avertis de ces 
mouvemens. Les uns Sen repoſoient avec 


confiance ſur les precautions deja priſes 
& a la veille davoir leur execution ; les 
autres, & c'etoit le plus grand nombre, 
intimidès par Paffection du peuple pour le 
Roi, & par l'attachement que les Officiers 


lui tẽmoignoient, penſoient que ſi on entre- 


prenoit de confiner le Roi dans ſon Palais, 


ou qu'on montrat trop ouvertement la me- 
fiance qu'il donnoit aux Etats, on accele< 
reroit la rèvolution, & on la feroit eclater 
avant que les regimens commandes pour 
la ſurete de la Ville, & qui etoient encore 


a un jour de marche euſſent eu le temps 


d'arriver. „„ 
Mais les memes raiſons qui empecherent 

le Senat de ſe porter a aucune demarche 

violente avant l'arrivèe de ces regimens, 


obligeoient Sa Majeſte de hater Texe- 


cution de ſon plan avec toute la diligence 
Si nous jetons actuellement un coup d'ceil 
ſur Vetat de la Suede, depuis que IAngle- 
terre 
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terre & la Ruſſie avoient cherche a balancer 
influence que la France y avoit acquiſe, 

on verra tous les defauts & les vices du 
Gouvernement parvenus dans le cours de 
cette periode a leur maturitè complete. Les 
germes de corruption que receloit origi- 
nairement la contexture meme de la Conſ- 
titution, couves & developpes par le con- 
cours des Puiſſances etrangeres qui les 
entretenoient, Etoient venus au point de 
porter, parmi les Suedois, la venalite la 
plus vile a ſon dernier periode. 
Dans les rangs les plus eleves parmi le 
peuple , Pattachement a la Conſtitution , 
ou meme a la Patrie, etoit etoutte par la 
violence des partis , ou diſtrait par FaviditE 
du gain dans les rangs inferieurs: une ſou- 
miff. 
ſuffrages dans les Dietes avoient avili Teſ- 
prit & le caractere de la Nation. La con- 
tagion de la corruption $etoit repandue 
de la Capitale dans les Provinces les plus 
eEloignees. Une Conſtitution deftinee à 
ſervir de fondement à la liberté n'avoit 
ete , entre les mains de ceux qui avoient 
quelque pouvoir, qu'un inſtrument, ou un 


pretexte pour attirer For etranger. Pendant 


les neuf dernieres années, le Gouverne- 


ment 


on abjecte & ſervile & le trafic des 
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ment wayoit ceſſe d'etre agite par deux 


differentes eſpeces d'hommes oppoſes d'in- 
terets , ſuivant des ere contraires, 
ſoutenus par des Puiflances rivales : per- 


ſecuteurs & perſecutes tour- à tour, & qui, 
des qu' ils avoient quelque avantage , ne 


ſongeoient qu'a venger leurs injures ou à ſe 
premunir contre le reſſentiment de leurs 
antagoniſtes. On ne devoit pas $attendre 


qu'un Gouvernement auſſi mal conduit ſe 


conciliat le reſpect & la confiance du peuple. 
Si Fon conſidere enſuite la politique 


avec laquelle le Roi fit ſervir ces circon- 


ſtances a ſes interets, Padrefle avecl aquelle 
il ſut fomenter les mecontentemens du 


peuple, ſon habilete a preparer les eſprits 


au changement qu'il meditoit , le ſucces 


avec lequel il mit au grand jour la vena- 


lite & la corruption des Etats, par Peffet 
d'une conduite qui lui concilia en meme 


temps l'affection de ſes ſujets. Si, a ces 


conſiderations, on ajoute celle de la haute 
_ veneration que les Suedois ont eue de 
tout temps pour la dignite Royale a un 


degre qui n'a point d'exemple en Europe; 


peut-etre jugera-t-on que le Roi, dans cette 
conjondture, ne couroit que peu de riſ- 
que, ou nen couroit aucun d' entreprendre 


de 


1 
de renverſer d'un ſeul coup un edifice 
Ebranle dans toutes ſes parties, dont on 
avoit déja ſape depuis long-temps les fon- 
demens, & qui, par la depravation de 
ceux qui etoient intéreſſés a le defendre, 
ſe trouvoit alors ſans appui & fans ſoutien. 

Il n' en etoit pas ainſi. Ces circonſtances, 

il eſt vrai, favoriſoient infiniment le Roi; 
mais, d'un autre cots, il etoit sur de ren- 
contrer de V'oppofition de la part d'un parti 
qui tenoit ſeul les renes du Gouvernement; 
il n'avoit lui-meme aucune part dans le 
pouvoir executif ; il ne pouvoit donner 
des ordres a la ſeule Compagnie de es 
propres Gardes , a Vinſgu du Senat, ſans 
_ enfreindre la Conſtitution. Le Senat con- 
noiſſoit ſes intentions contre lui; il avoit 
pris les precautions convenables ; & des 
troupes commandees par des Officiers de- 
vouesau parti dominant, n'etoient plus qu'a 
quelques heures de marche de Stockolm. 
Sure de Taffection de ſon peuple , Sa 
Majeſte pouvoit peut-etre nattendre au- 
cune oppoſition de fa part; mais la ſou- 
miſſion de ce meme peuple ne lui laiſſoit 
aucun lieu d'eſperer qu'il agit en fa faveur. 
Tout dependon de Fimprefſion que feroit 
{a premiere harangue ſur les Soldats, Pour 
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Il fe montra, dans les rues, encore plus 
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peu qu ils hefitaſſent d embraſſer ſa cauſe, 
il n avoit plus pour perſpective que la tra- 
gique cataſtrophe de 1756, ſuite d'une 
entrepriſe ſemblable à la ſienne. 

Le 19 Aout au matin, Sa Majeſte ſe 
decida a lever le maſque, & a s'emparer 
par la force, d'un pouvoir dont les Etats 
avoient ſi long-temps abuſe , ou a perir 
dans cette tentative. | | 

Au moment ou Elle fe diſpoſoit a quitter 
ſon appartement il parut quelque agitation 
dans ſa contenance, mais elle ne paroiſ- 
ſoit venir daucune inquietude pour ſon 
propre ſort. Quelle que fùt Fambition de 
ce Prince, ſon humanite ne cedoit en 
rien a ce ſentiment ; il apprehendoit que 
le ſang de quelques-uns de ſes ſujets ne 
fit verſe dans une entrepriſe où il etoit 
difficile de reuffir fans avoir recours a la 


violence; & 1a condune, ſoit pendant ce 


jour memorable , ſoit apres la revolution, 
juſtiſie bien cette conjecture. Nombre 
d'Officiers & d'autres perſonnes attachees 


a la cauſe du Roi, avoient ete avertis de 


ſe rendre le matin aupres de Sa Majeſte. 


Avant dix heures le Roi monta a cheval, 


& paſſa en revue le regiment d' Artillerie. 


civil 


C 
civil qu'a Pordinaire , ſaluant familiere- 
ment juſqu'au plus bas peuple. A fon re- 


[1 


tour au Palais le derachement qui devoit 


monter la garde ce jour-la , stant mis 


| ſous les armes ainſi que celui qu'il venoit 


relever, Sa Majeſte fit entrer tous les 


Officiers dans ſa Salle des Gardes, & leur 


adreſſa la parole avec cette eloquence 


qu'il poſſede fi bien. Apres leur avoir fait 


entrevoir que ſa vie etoit en danger, il 


leur peignit, de la maniere la plus vive, 
le malheureux état du Royaume, les en- 
traves dans leſquelles le tenoit For des 
Puiſſances errangeres , & les diſſentions 
& les troubles qui en etoient reſultes & 
qui avoient dechire la Diete pendant qua- 
torze mois. Il les aſſura que ſon unique 
but etoit de mettre fin a ces deſordres , 
de bannir la corruption , de retablir la 


vraie libertè, & de faire revivre Pancien_ 


eclat du nom Suedois 11 long- temps terni 
par une venalite aufh publique que desho- 
norante. Enfin , leur proteſtant dans 
les termes les plus forts, qu'il renoncoit à 
tout pouvoir abſolu ou a ce que les 
Suedois appellent Souverainetè, il finit par 


ces paroles : » Je ſuis oblige de defendre 
» ma propre liberte & celle du Royaume 
e „contre 
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contre Pariſtocratie qui regne; voulez- 


» vous m'etre fidelles, comme vos ance- 


„ tres Font été a Guitave- Vaſa & à 
» Guſtave-Adolphe II? alors je riſquerai 


» ma vie pour votre bien & celui de 
„mon Pays . 1 
Les Officiers qui, pour la plupart, 
Coos le Roi con- 
noiſſoit depuis long: temps l' attachement, 
qui peut- tre ne virent pas toute Petendue 
de ce qu'il leur ans projet & à qui on ne 
laiſſoit pas le temps de la reflexion , conſen- 
tirent à tout, & jurerent de lui Erre fidelles. 


Trois cependant refuſerent. L'un deux, 


Frederic Cederſtrom , Capitaine d'une 
Compagnie des Gardes, allegua qu'il avoit 
deja & depuis peu de temps, prete ſer- 


ment de fidelite aux Etats, & qu'il ne pou- 


voit par conſequent preter a Sa Majeite 
celui qu' Elle exigeoit de lui. Le Roi le 


regardant d'un ceil ſèvere, lui dit: Songez 
à ce que vous allez faire? Cederſtrom 
répondit: » J'y ſonge, & ce que je penſe 


„aujourd'hui je le penſerai demain; fi 
» Jetois capable de violer le ſerment par 
lequel je me ſuis engage envers les Etats, 


„ je ſerois egalement capable de manquer 
» a celui qu'exige de moi Votre Majeite a. 


Le 
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Le Roi lui ordonna de remettre ſont 
Epee , & le mit aux arréts. Cependant, 
craignant Vimprefſion que la conduite 
juſte & réſolue de Cederſtrom pouvoit 
faire ſur Veſprit des autres Officiers, il 
radoucit ſa voix; & $adreſſant de nouveau 
a Cederſtrom, il lui dit que pour preuve 


de ſa confiance & de la bonne opinion 
qu'il avoit de lui, il lui rendoit ſon èẽpèe 


ſans inſiſter ſur le ſerment, & qu'il le prioit 
ſeulement de le ſuivre ce jour-la. Ceder- 
ſtrom demeura ferme: il repondit à Sa 


Majeſte , qu' Elle ne pouvoit mettre ſa 
confiance en lui ce jour-la, & qu'il la 


ſupplioit de le diſpenſer du ſervice. 
Tandis que le Roi etoit ainſi enferme 
avec les Officiers , le Senateur Kalling , 
a qui le commandement des Troupes - 
la Ville avoit ete donne deux jours au 
ravant , ſe preſenta a la porte de la Salle 


des Gardes, & on lui dit qu'il ne pouvoit 


entrer. Il infiſta ſur ce qu'il devoit etre_ 


preſent a Fordre, & il le fit demander au 


Roi. On lui répondit de ſe rendre au 


Senat ou Sa Majeſtè lui parleroit. | 
Les Officiers recurent alors du Roi 


Tordre d'aſſembler ſur le champ les deux 


tegimens des Gardes & de Artillerie, 


Aa * 


„„ 

E de poſter un detachement de trente- 
fix Grenadiers à la porte de la Chambre 
du Conſeil, pour empecher qu aucun des 
Senateurs ne ſortit. | 


Mais avant execution de ces ordres, 


il falloit que le Roi fit une autre demar- 
che, dont tout le ſucces de Pentrepriſe 
alloit dependre; c'etoit celle de haranguer 


lui-mème les ſoldats, qui ignoroient entie- 


rement ſes defſeins , & qui etotent depuis 
long-temps accoutumes a obeir aux ordres 
du Senat, qu'on leur avoit appris a rece- 
voir avec le plus grand reſpect. 
Lorſque Sa Majeſtè, accompagnee des 
Officiers, ſe rendoit dans cette vue, de 


la Salle des Gardes à la ee „ quel- 


uivirent, plus 


ques-· uns de ceux qui le 
circonſpects, ou peut - Ctre plus timides 
que les autres, commencerent à appre- 
hender les ſuites de engagement qu'ils 
venoient de prendre. Ils temoignerent au 
Roi Tinquietude on ils étoient qu'il ne 
rèuſsit pas, fi quelques perſonnes d'un plus 
grand poids & d'une plus grande conſi- 
deration ne paroiſſoient epouſer ſa cauſe. 
Le Roi s arrèta un inſtant, & parut héſiter. 
Le ſort de la revolution tenoit à cet inſ- 


tant. — Un Sergent des Gardes qui avoit 


entendu 


E 
entendu leur diſcours, $'ecria : — „ I 
„réuſſira: Vive Guſtave ! « Sa Majeſte 
”, repritſur le champ: — „ Allons, je ſuivrai 
5, ma fortune . Et marchant aux ſoldats, 
il leur tint à-peu-près le mème diſcours 
qu aux Officiers & avec autant de ſucces, 
Ils lui repondirent par de grandes accla- 
mations. Une ſeule voix Secria , Non; 
mais on n'y fit pas attention. 
Cependant quelques- uns des Emiſſaires 
du Roi avoient repandu dans la Ville que 
Sa Majeſte etoit arrètèe. Ce bruit attira 
1e peuple en foule vers le Palais, ou ils 
> arrverent a Finſtant que le Roi venoit de 
finir ſon diſcours aux Gardes, Ils expri- 
merent, par des acclamations reiterees , 
leur joie de le voir ſain & ſauf. Cette 
diſpoſition devint le pronoſtic de ſes 
ſucces. : 05 
| On Safſſura dans Pinſtant meme des 
"3 Senateurs, Ils avoient vu, des fenetres de 
la Chambre du Conſeil, ce qui fe paſ- 
ſoit a la parade devant le Palais; & 
curieux de la cauſe de ces acclamations, 
ils deſcendoient pour Sen eclaircir, lorſ- 
que trente Grenadiers , la baionnette au a 
bout du fuſil 5 leur notifierent que le bon - "i 
plaiſir de Sa Majeſte etoit qu' ils demeu- A 
Aa 2 raſſent 8 


- „ 
raſſent ol ils étoient. Ils commencerent 
a ſe plaindre fort hautement. On ne leur 
repondit qu'en pouſſant & en fermant la 


porte ſur eux. 


Lorſque le Comité ſecret eut appris 
2 le Senat étoit arrete , il ſe ſepara 
e lu-meme , chacun de ſes Membres 


cherchant a pourvoir a ſa propre ſureté. 


Alors le Roi monta 4 cheyal ; & ſuivi 


de ſes Officiers, d'un gros corps de Sol- 


| dats & d'une nombreuſe populace , il ſe 


rendit aux autres quartiers de la Ville, 
ou etoient poſtees les Troupes qu'il avoit 


ordonne de raſſembler. Il les trouva toutes 
_ Egalement diſpoſees a embraſſer ſa cauſe, 
& prit leur ſerment de fidelite. A meſure 


qu'il paſſoit dans les rues, il annongoit au 


peuple qu'il n avoit d' autre but que celui 


de les defendre & de ſauver ſon pays, 
& que s ils ne vouloient pas lui donner 


leur confiance il quitteroit le ſceptre & 


abdiqueroit la Royaute. Il etoit tellement 


cheéri du peuple qu'ils le conjuroient , 


les larmes aux yeux-, & quelques-uns 


meme a genoux , de ne les point aban- 


donner. DENT : 
Le Roi pourſuivit Pexecution de ſon 


deſſein, 
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deſſein; & en moins d'une heure, il ſut 
ſe rendre maitre de toutes les forces mili- 
taires de Stockolm. 5 


On diſtribua de la poudre & des balles 


aux ſoldats. On tira de FArſenal pluſieurs 
1 de canon, qui furent poſtees au 


alais, ſur les ponts, & dans d' autres en- 


droits de la Ville, mais particulisrement 
à toutes les avenues qui y conduiſoient. 


Des ſoldats y étoient places en faction, 
avec leurs meches allumees. Toute com- 
munication au-dehors fut fermee , & il 


ne fut permis à perſonne de ſortir de la 


Ville ſans un paſſe- port de Sa Majeſte. 


On afficha dans toutes les rues une 
Declaration du Roi a ſes fidelles ſujets. 
Elle portoit „que, par ces preſentes , Sa 
,» Majeſte exhortoit tous ſes fidelles ſujets 
„ & habitans de la Ville capitale a de- 
„ meurer tranquilles & reſpectueux ſpec- 
„ tateurs de toutes les meſures qu' exi- 


„ geoient la conſervation de la ſuretè pu- 
blique , Findependance du Royaume & 


bd 


„ ſa vraie liberte ; attendu que Sa Majeſte 
avoit ete obligee d'uſer du pouvoir qui 
lui reſtoit encore, pour s affranchir Elle- 
„ meme & le Royaume , du Gouver- 
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„ nement ariſtocratique, diſpoſe actuelle- 


„ ment à opprimer plus que jamais tous 


„ ſes fidelles Sujets. 


„ Sa Majeſté enjoint auſſi trẽs· expreſ. 


„ ſement a ſes fidelles Sujets & habitans 
„ de cette Ville, de reſter dans leurs 


„, maiſons & d'en tenir les portes fermees, 
5, pour prevenir les déſordres; declarant 
„ que toute perſonne, de quelque état 


„cou rang qu'elle puiſſe Ctre , qui s oppo- 


„ ſeroit a fon Roi legitime , ou tranſ- 
», greſſeroit ſon ſerment ou devoir de 


„Sujet, ſera punie a l'inſtant, ou ſelon 
„les circonſtances. Sa Majeſte enjoint 
„ également de n'obèir a aucuns ordres 


„ autres que ceux qui ſeront donnes par Sa 


„ Majeite , ſous peine d'Ctre traitè comme 
„ Sujet infidelle « Pt: 


On depecha un Officier , portant ordre 
aux regimens d'Upland & de Suder- 


manie , qui étoient a quelques heures de 


marche de Stockolm, de retourner dans 


leurs quartiers, & a TOfficier Comman- 


dant , qui étoit un des Membres les plus 
violens du parti des Bonnets, de ſe rendre 
ſur le champ a Stockolm. Ces meſures 


n'eprouverent pas la plus legere difficulte, 


attendu que, par la precaution qu'avoit 
pl 


1 
pris le Roi de ne laiſſer ſortir perſonne 
de la Ville, ces Troupes ignoroient abſo- 
lument ce qui venoit de Sy paſſer. Les 
ordres donnes dans cette occaſion etoient 
dans la forme ordinaire, & contre-fignes 
du Secretaire d'Etat. Il etoit impoſhble 
que l' Officier Commandant put ſavoir s ils 
emanoient ou non du Comitè ſecret, & 
le parti le plus ſage pour lui etoit d'y 
obeir purement & ſimplement. bo 
Un autre Officier depeche au General 
Pecklin, n'eut pas le m@me ſucces. Le 
General avoit ſon paſſe-port & des ordres 
fignes par le Roi deux jours auparavant , 
pour aſſembler ſon regiment & deux 
autres, Il etoit parti de Stockolm avant 
midi. Le meme jour il y eut d'autres 
ordres donnes pour le ſuivre & le faire 
revenir. L'Officier qui en etoit charge le 
trouva partant de Suder - Zelir, a ſept 
lieues environ de Stockolm. Il fit part 
de ſon meſſage au General , qui lui de- 
manda s'il avoit des ordres par ecrit , & 
ſur la reponſe qu'il n'en avoit point, le 
General repliqua que les ſiens Feroient, & 
qu'il n' toit pas tenu de croire la premiere 
perſonne qui viendroit lui faire une hiſ- 
toire. L Officier n tant pas en force pour 
fa 4 Tarrèter, 


K ! F * 

oy 95 - ns woe 
ol © % x iN 
. $ 22 * 1 4 . b —— 2 — 


— — 
4 Hy 7 1 
rr £4 3 A 
3 3 WEL. 
> - S — * 3 = N 2 
* . 0 „ — * 
n . 


% —_- 
Farreter , il echappa pour le moment. 
Outre les Senateurs qu'on avoit con- 
| fines dans des appartemens ſepares du 
Palais, le General Rudbeck & tous les 
chefs du parti des Bonnets avec pluſieurs 
autres moins diſtingues, furent mis aux 
arrets. Aucun ne tenta de rèſiſter, de ſe 
plaindre ou d'echapper ; & le Roi qui le | 
matin $'etoit levè le Prince le plus limite | 
de l'Europe, ſe rendit en deux heures auſſi 
abſolu a Stockolm , que le Roi de Pruſſe 
peut Vetre a Berlin, ou le Grand-Seigneur 
a Conſtantinople. 8 
Le parti des Chapeaux tranſportè de la 
chute de ſes adverſaires, parut oublier, 
dans Vivrefle de fa joie, que la ſubver- Þ 
ſion du parti oppoſe etoit en meme temps ©. 
celle de la Conſtitution. Ils virent avec 75 
un delire inſenſè, arracher le pouvoir des 
mains de leurs rivaux, ſans ſonger qu ils 
ne gagnoient rien a un evenement dont 
le Roi ſeul recueilleroit tout Vavantage. 
Les Honnets fe defiant reciproquement 
les uns des autres, & ignorant la plupart 
juiqu'ou s' tendoient les deſſeins du Roi, 
& juſqu'ou les Chapeaux y etoient entres , 
obeirent ſans murmurer aux ordres de Sa 
Majeſtè; pluſieurs meme Cy 
e 


* 


„ 
de faire leur cour au Roi à Penvi des 
Chapeaux , & de lui temoigner leur ſatis- 
faction de ce qui etoit arrive ; le plus 
grand nombre parut moins afflige de la 
perte de leur liberte, que jaloux d'en ob- 


tenir le dedommagement dans la faveur 


de Sa Majeſté; les dernieres claſſes du 


peuple, qui n'avoient pas afſez d'impor- 


rance pour Etre de quelque parti, ſe re- 
jouiſſoient de la chute d'un Gouvernement 
auquel elles navoient aucune part, & 


dont elles ne recueilloient aucun avamtage. 
Elles virent avec ſatisfaction le pouvoir 


d'une ariſtocratie dont ils n'ayoient eprouve 


ans les mains d'un Monarque qui etoit 


_ deja leur idole. 


Ce fut ainſi que ſans verſer une goutte 


de ſang, ſans la plus légere apparence de 


tumulte & de deſordre, les habitans de 


Stockolm renoncerent a cette Conſtitu- 


tion, que leurs ancetres leur avoient leguce 


apres la mort de Charles XII, comme 
un boulevart contre le deſpotiſme de leurs 


Monarques futurs. 


Au commencement de la revolution , 
le Roi envoya prier les Miniſtres etrangers 
de ſe rendre au Palais, Lorſqu' ils y arri- 


verent, 


que de Vinſolence & de Foppreſiion, paſſer 
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verent, il leur adreſſa ces paroles: » Ceſt 


„ pour votre ſuretè, Meſſieurs, que 5; ai 


＋ 


,» fouhaite de vous voir ici. Je ſerois 


„ tres-fache qu'il vous fart arrive quelque 
„ choſe de defagreable , & la criſe du 
„ moment ne m'a pas permis de repondre 
„de Pevenement. Je ne vous dirai rien 
, au ſujet de ce qui ſe paſſe ; vous avez 
„ dit le prevoir depuis long-temps. Mais 


„ il y a une choſe que je ne veux pas 


„vous laiſſer ignorer un inſtant , & 
„ que je vous prie de communiquer in- 
», cellamment a vos Cours reſpectives, 
„ Ceſt que tout ce qui eſt arrive ne 
„ Change rien au deſir que j ai de la paix, 


„& que je cultiverai avec ſoin Tamitiè 


„de mes voiſins & allies 4. 
Le reſte du jour fut employe par Sa 


Majeſte, à viſiter les diffèrens quartiers 
de la Ville, à recevoir les ſermens des 


Magiſtrats, des Colleges & de la Milice. 
Son cortege groſſiſſoit a chaque inſtant, 


les Officiers des deux partis ſe reunifſant 


à fa ſuite. Ils lierent tous un mouchoir 
blanc autour de leur bras gauche, a Fimi- 
tation de Sa Majeſte, qui, au commen- 
cement de Fentrepriſe en avoit fait autant, 
& avoit ſouhaite que ſes partiſans ſe diſ- 
| tinguaſſent 
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„ | 
tinguaſſent par cette marque, de ceux qui 
ne l'ètoient pas. | ; 
Il paſſa toute la nuit ſuivante à faire ſa 
ronde dans la Ville, ou les Troupes ref- 
terent ſous les armes. 
Non - contente de recevoir les ſermens 
die tous les Officiers civils & militaires, 
Sa Majeſte etoit refolue de faire preter 
au Corps entier de la Nation, s'l etoit 
poſſible , un ſerment general de fidelite: 


meſure qui, vu la diſpoſition dag. ee qui 


regne dans les claſſes inferieures du hp rn 
Suedois , netoit certainement pas ſans 
utilite, Le bruit de fon intention $etant 
repandu dans la Ville, pluſieurs milliers 
d' habitans S'aſſemblerent , le 20, dans une 
grande place. Lorſque le Roi y arriva , 
il ſe fit un profond filence ; Sa Majeſte, 


a cheval & Tepee nue a la main, Sa- 


Br pet f rhe pas en avant de ſon cor- 
_ tege : Elle fit au peuple un long & pathe- 
tique diſcours , d'une voix ſi claire & fi 


diſtincte, que FAuditoire n'en perdit 5 


une ſyllabe. Il declara que fon unique but 


etoit de rendre la tranquillite a fa patrie , de 
reprimer la licence, d'abolir la forme 
ariſtocratique du Gouvernement, de faire 
revivre Tancienne liberté Suedoiſe & les 

anciennes 


. TT 9 J 
anciennes lois de Suede, telles qu'elles 
Etoient avant 1680. — » Je renonce dans 
„ ce moment, ajouta-t- elle, comme je 
„ Tai deja fait, a toute idee d'un deſpo- 
9» tiſme abhorrè, ou a ce qu'on appelle 
„ Souverainett ; faiſant conſiſter a preſent, 
„ comme je Pai fait ci-deyant, ma plus 
5 
„ d'un peuple vraiment libre . 

La populace, qui depuis Charles XII 
navoit pas entendu ſon Souverain parler 
Suèdois, Vecouta avec toute Padmiration 


_» 


» Vw 


pe devoit lui cauſer naturellement une 


demarche auſſi nouvelle. Le Roi fut ſou- 
vent interrompu par les plus vives accla- 
mations, & pluſieurs dentr'eux verſerent 


des larmes de joie. Le Roi lut enſuite le ſer- 


ment qu'il faiſoit au peuple, apres avoir 
lu celui que le peuple devoit lui preter. 

Les Heraults 15 rendirent dans les diffe- 
rens quartiers de la Ville, pour y pro- 
clamer une aſſemblèe des Etats pour le 


lendemain. Cette proclamation menagoit 
tout Membre de la Diete qui oſeroit S'ab- 


ſenter, d' etre regarde & puni comme 

traitre a fa patrie. 

Tandis que Sa Majeſte accompliſſoit 
e 


8 gloire à ètre le premier Citoyen 
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ainſi l' execution de ſes deſſeins, 4 Stoc- 


kolm, Elle: n'oublioit rien de tout ce qui 
pouvoit en aſſurer le ſuccès dans les Pro- 


vinces. Les regimens qui etoient en mar- 
che pour la Capitale, Setotent, comme 
nous l'avons dit, tranquillement retires 


dans leurs quartiers. Les freres du Roi 


etoient un & autre a la tète d'un corps 
conſidèrable de Troupes; Hellichius avoit 
remis Chriſtianſtadt entre les mains du 
Prince Charles; le Prince Frederic avoit 
confine le General Pecklin dans le Cha- 
teau de Gripsholm, a cauſe d'un Mani- 
feſte qu'il avoit publie & dont le Roi 
S'etoit procure une copie: tous les ordres 
adreſſès aux Gouverneurs des Fortereſſes 
& des Provinces, etant expedies dans la 
forme preſcrite par la Conſtitution, furent 
par- tout executes avec exactitude, Tout 


ſe paſſa dans Tinterieur des Provinces 
avec auſſi peu de tumulte & d' oppoſition 


que dans la Capitale. 


Les ſoldats & le peuple des Provinces 


ignoroient a la verite, en grande partie, ce 
qui etolt arrive a Stockolm, & le Roi eut 


la ſageſſe de ne leur en laiſſer parvenir 


aucune nouvelle authentique, avant que 
100 


[ 382 J on 
les Etats aſſembles en Diete euſſent ra- 


riie de la maniere la plus ſolennelle, 


les changemens qu'il avoit faits. 


Ce fut par cette raiſon que le Rot 


fixa par la proclamation , FTAfemblee des 
Etats au 21 ; Aſſemblée dans laquelle ils 
devoient abolir Pancienne forme de Gou- 
vernement , & le Roi en propoſer une 
nouvelle, qui par les meſures qu'on 

avoit priſes , ne deyoit pas eprouver d op- 
poſition. „ 
On ſema, dans cette vue, adroitement 

le bruit, qu'un corps conſidérable de 
Troupes que le Roi faiſoit venir de Fin- 
lande, etoit actuellement aux portes de 
Stockolm, & on leur aſſigna des quartiers 
comme ſi le fait eùt ete vrai. Les Etats 


ne pouvoient manquer den ètre d' autant 


plus intimides , que perſonne ne pouvant 
ſortir de la Ville fans un paſſe-port du 
Roi, il etoit impoſſible de $aflurer de la 
verite ou de la. fauſſetè de ce rapport. 

Sa Majeſte ne Sen tint pas la. Le 21 
au matin , un detachement conſiderable 
des Gardes, recut ordre d'occuper la 
place ou eſt la Chambre des Nobles. Le 


Palais fut inveſti de tous c6tes par des 


Troupes 3 des canons furent * 


ans 
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11 
dans la cour qui fait face a la Salle oli 
les Etats devoient s' aſſembler. Ils etoient 
charges ; & les ſoldats, la meche a la 
main, prets a y mettre le feu au premier 


On ne permit point dans cette occa- 
ſion aux differens Ordres des Etats, de 
Saſſembler dans leurs Chambres reſpec- 
tives, & de marcher en Corps, precedes 


de leurs Orateurs ſelon Puſage. Chacun 


des Membres ſe rendit comme il put au 
Palais, où ils entrerent tous ſans obſerver 


aucune forme ou ceremome ; tous ne ſon- 


geant qua eviter la peine decernee contre 


ceux qui Sabſenteroient. On remarqua 


que le Marechal de la Diete entra dans 


la Salle des Etats ſans le baron qui etoit 


la marque de ſon office. 


Le Roi aſſis ſur ſon Trone , envi- 
ronne de ſes Gardes & d'une troupe 
nombreuſe d'Officiers, adreſſa aux Etats 


une harangue , dans laquelle il peignit 
des plus vives couleurs les exces , les 


deſordres & les malheurs dans leſquels 
avoit ete plongee la Nation, par les di- 


viſions des partis. Il leur rappela les peines 


qu'il Setoit donnees pour les accorder, 
& Tingratitude dont ils Tayoient paye. 
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II inſiſta fur Vinfamie dont il Setoient 
couverts par leur venalite publique, par 
la baſſeſſe qu'ils avoient eue de ſacrifier 
a lor etranger les interets les plus chers 
de la Patrie. Et ſe levant tout - a - coup 
au milieu de ſon difcours , il Secria : 
» Si quelqu'un de vous peut nier ce que 
j'ai avancè, qu'il ſe leve & qu'il parle 4. 
On &etonnera peu que dans la ſituation 
ou ſe trouvoit FVAgemblee , perſonne 
n'oſadt repondre au Roi. Dailleurs il y 
avoit tant de verite dans ce qu'il avan- 
coit, que la honte put avoir autant de 
part que la crainte, au ſilence que gar- 
derent unanimement tous les Membres 
des Etats. 5 5 
Lorſque Sa Majeſte eut fini, Elle or- 
donna a un Secretaire de lire la nouvelle 
forme de Gouvernement qu Elle propo- 
ſoit , pour étre acceptee par les Etats. 
Elle conſiſtoit en cinquante-ſept articles; 
il ſuffira d'en citer quatre, pour donner 
une idee de la plenitude de pouvoir dont 
alloit jouir S. M. Suedoifſe. Par un de 
ces articles, le Roi a le droit d'aſſembler 
& de ſeparer les Etats a volonte. Par 
un autre, il a ſeul la diſpoſition de FArmee , 
de la Marine, des Finances , & de _ 
| es 


1 
les emplois civils & militaires. Par un 
troifieme , quoique Sa Majeite ne prètende 
pas ouvertement au pouyoir de mettre 
des impots dans tous les cas , cependant les 
impoſitions exiſtantes ſont rendues perpe- 
tuelles; & en cas d'invaſion ou de neceſfue - 
© preſſante , le Roi ſe reſerve la faculte d'en 
Etablir quelques-unes en attendant VAſlem- 
blee des Etats. Or c'etoit Sa Majeſtè qui 
devoit etre juge de cette neceſlite ; & nous | 
avons vu que IAſſemblee des Etats de- | 
þ endoit abſolument de ſon bon plaiſir. 
= Par un quatrieme , les Etats aſſembles ne 4 
pouvoient deliberer que ur les objets — 
propoſes par le Roi. | 55 
La forme de Gouvernement ayant ete 
lue, le Roi demanda aux Etats s ils l' approu- 1 | 
voient. Forces par les circonſtances, ils ” 1 
ne repondirent que par des acclamations. 
Un Membre de la Nobleſſe Seleva pour 
pPpropoſer de limiter les contributions a un 
certain nombre d' annèes; mais le Mare- 
* chal de la Diete refuſa de mettre la queſ- 
tion en deliberation, ſans le conſentement 
3 du Roi, qui temoigna qu'il déſiroit que i 
les Nobles euſſent dans ſes ſoins pater- _ 
4 nels, la meme confiance que les autres 


8D Ordres, 
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Ordres, qui navoient point propoſe 
cn ar EEE EE | 

Le Marechal de la Diete & les Ora- 
teurs des autres Ordres, ſignerent la forme 
de Gouvernement, & les Etats preterent 
au Roi le ſerment que Sa Majeſtè leur 
dicta elle- meme. Cette ſcene extraordi- 
naire ſe termina d'une maniere qui ne 
Tétoit pas moins. Le Roi tira un livre de 
prietes de fa poche, & otant ſa Couronne, 
il entonna le Te Deum, qui fut tres-de- 
votement chante par toute PAſſemblee. 
Sa Majeſtè ne pretendoit certainement 
pas en impoſer aux Etats, par une devo- 
tion affectee; mais cette ceremonie de- 
voit neceſſairement faire une vive im- 
preſſion ſur le peuple , dont le tour d'eſ- 
Prit eſt fort religieux en Suede. 5 

La revolution fut alors accomplie; les 
Princes Charles & Frederic , avoient ete 
informes de ce qui ſe paſſoit a Stockolm. 
Auſh- tot que le changement du Gou- 
vernement eut recu la ſanction des Etats, 
ces Princes aſſemblerent les Officiers des 
Troupes qu'ils commandoient , & apres 
leur avoir fait lecture des lettres qu'ils 
avoient recues du Roi, ils leur ordon- 

0 nerent 


3 
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nerent de preter a Theure meme le ſer- 


ment de fidelite a Sa Majeſte, Aucun 


n'héſita de ſe ſoumettre a des ordres, 
revetus en apparence de Tautorite des 


Etats; peut- tre m#me ces Officiers n'e- 
toient- ils pas exactement inſtruits de la 
maniere dont on avoit obtenu le conſen- 
tement des Etats, ni de la nature des 


changements qu avoit fait le Roi. 


Les Princes ſe rendirent avec une dili- 


gence ègale à leur zele, dans toutes les Villes 
de quelque importance, & y regurent au 


nom du Roi, le ſerment de fidelite a Sa 
Majeite, de la part des Habitans & des 


Troupes. La revolution qui, a Stockolm, 


avoit été Fouvrage de quelques heures, 
Sopera dans tout le Royaume dans Feſ- 


pace de quelques jours, fans oppoſition 
& {ans murmure. | | 


Les Senateurs & tous ceux qui avoient 


ete arretes, à la reſerve du General Pec- 
klin & d'un autre Officier General en 
Finlande “, furent mis en libertè des qu'ils 
eurent prete ſerment de fidelite. La plus 
profonde tranquillitè & Punanimite la plus 

. entiere, 


Iss furent auſſi Elargis quelques mois apres, 


B b 2 


7 


. 
entiere, ſemblerent regner parmi les ha- 
bitans d'un pays, qui peu de jours aupa- 


ravant étoit en proie aux diſſentions ci- 


viles & à toute Fanimoſite des partis. 


Le calme qui ſucceda tout - a- coup au 


trouble & a la confuſion, la clemence , 
la ſageſſe & limpartialite que montra le 
Roi, l'amour que lui portoient la plus 
grande partie de ſes Sujets, & l'admiration 
que ne pouvoient lui refuſer ceux-memes 
qui avoient le plus de penchant a s' op- 


poſer a ſes deſſeins; tout contribua a faire 


goiter ce changement au corps entier de la 
Nation, & à convaincre le petit nombre 


de ceux qui y perdoient, de impuiſſance 
ou ils étoient de s' oppoſer aux diſpoſitions 
du peuple en faveur de leur Monarque. 


L'acquieſcement fut donc general , & 
la plus grande partie de la Nation vit 
avec plaiſir, avec reconnoiſſance meme , 
la conduite du Roi; elle faiſoit autant 


d'honneur a ſon humanite , qu'a ſon genie 
& à ſes talens. Le 19, dans le cours 
meme de Fentrepriſe la plus dangereuſe, 


la plus critique & la plus importante dont 
il put Soccuper, il donna les preuves les 


plus frappantes de cette bienveillance 
qui le diſtingue particuherement, Rien ne 
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11 
la carateriſe mieux que attention qui 


témoigna, au milieu mème du tumulte 


& des agitations de cette journèe me- 
morable, aux parens ou aux amis de 
ceux qu'il avoit fait arreter. Il envoya 
des meſſages particuliers aux femmes & 
aux parens des priſonniers , les faiſant 
prier de n'etre point inquiets , & les aſſu- 
rant que tous ceux qui ètoient renfermes ,, 
recouvreroient bientot leur liberte. Le 
General Rudbeck qui etoit de ce nombre, 
adreſſa au Roi une lettre qu'il ecrivoit à 
ſon epouſe , ſuppliant Sa Majeſte de lui 
per mettre de Venvoyer a fon adreſſe. Le 
Roi y ajouta de fa propre main quelques 
lignes , dans leſquelles il la prioit dans. 


les termes les plus obligeans, d'etre tran- 


quille ſur la ſituation de fon mari, qui 
n'eprouveroit qu'une detention. de quel- 
ques jours. Il envoya un expres aux en- 


fans meme d'un pauvre Cure qui avoit 


ete arrete , pour leur dire que leur pere 
leur ſeroit bientot rendu, & quiils n'a- 
voient rien a apprehender pour lui. Des 


ſoins ſi delicats dans un moment ow l'on 


devoit preſumer que toutes les penſèes 
de Sa Majeſte ſeroient abſorbèes par 


des objets plus importans pour Elle, dé- 
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„ 
celent infailliblement la bonte de ſon 
cœur. En effet, on ne peut ſe diſpenſer 
de reconnoitre que durant tout le cours 
de cette entrepriſe , le Roi parut bien 
plus inquiet qu'il rarrivat le moindre 
malheur au dernier de ſes Sujets, que du 


ſucces meme de les deſſeins. 


Le traitement que la Famille Royale 


avoit efſuye de la part de quelques-uns 


des Chefs, ſous la derniere forme de 


Gouvernement, elit pu juſtifier en quel- 
que ſorte le reſſentiment du Roi, devenu 


poſſeſſeur du pouvoir ſupreme ; Sa Ma- 
jeſte toujours impartiale, n'en temozgna 
pas le plus leger ſouvenir. Elle ſembla 
navoir acquis dautorite , que pour re- 


pandre des faveurs , & diſtribuer des r- 


compenſes , & non pour faire ſentir à ſes 
Sujets le fardeau de fa Puiſſance. Ceux 
qui avoient particulierement été les inſ- 


trumens de ſes deſſeins, furent recom- 


penſes au-dela de leurs eſperances. Le 
reſte de la Nation partagea egalement fa 
faveur , ſans aucune diſtinction de parti. 
Pluſieurs des Bonnets furent continues 
dans des emplois de la plus grande con- 


fiance & du plus grand revenu. Le Roi 


en confera meme de cette eſpece, a quel- 
5 ques-uns 


FE 
95 


E 
ques- uns de ceux qui dans la Diete de 


1756, avoient foule aux pieds avec tant 


d'indecence les droits de la Couronne, 
& conduit avec tant dinjuſtice les amis 
du feu Roi a Fechafaud. Une conduite ſi 
impartiale & ſi noble, devoit lui concilier 
en général tous les eſprits, comme il 


avoit auparavant ſu ſe concilier tous les 
cœurs. e 


Un de ſes premiers ſoins fut d'abolir 
Thorrible uſage de la queſtion, ſouvent 
employee , comme nous P'avons vu, dans 
les Cours extraordinaires de Juſtice. Le 
Roi fit enſuite une proclamation, pour 


abolir ces noms qui avoient 1 4 les 


differens partis, dans leſquels les Suedois 


avoient ete ſi long- temps diviſes, & qui 
avoient attire tant de malheurs ſur leur 


pays. Cette defenſe devoit produire des 


effets d' autant plus ſalutaires, que le Roi lui- 


meme montroit par ſa conduite le pre- 
mier, qu'il regardoitces diſſentions comme 
entièrement eteintes. 


Peu de temps apres que les Etats 


eurent donne- leur conſentement a la 
nouvelle forme de Gouvernement, ils 
7 5 ; I 

Saflemblerent de nouveau, & reſolurent 
de preſenter une adreſſe au Roi, pour le 
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Wa 
remercier de ce qu'il avoit expoſe fa 
perſonne pour delivrer le Royaume, de 
Panarchie & de la confuſion. La Chambre 
des Nobles fit frapper une medaille en 
memoire de cet evenement, & les trois 


autres Ordres voulurent conmibocr à cette 


depenſe, La Diete finit le 9 Septembre 


ſuivant; & Sa Majeſte prevint les Etats, 
qu'Elle bes eros dans fix ans. 
Ce conge donne aux Etats, etoit tout 
ce qui manquoit pour mettre la derniere 
main a l'ouvrage que le Roi venoit 
Cachever ſi heureuſement. 


Le Marechal de la Diete & les Ort 
teurs des trois autres Ordres, ne ſe bor— 
nerent pas a donner dans leurs harangues 


les plus grands eloges au Roi, ils ſe con- 


damnerent eux-memes d'une maniere qui 


les rendoit vraiment ridicules. 


Rien ne dut mieux contribuer à juſtifier 
la conduite du Roi, que ce que publierent 
les Etats memes, dans un aRte a pelè le 
Recez de la Diete: „ Une diviſion dejꝭ an- 
» cienne dans la Nation, diſent-ils , a briſe 


» les liens qui auroient du reunir les 


» Sujets, dans une confiance & un amour 
» reciproques. Sa Majeſtéè, ajoutent-ils, 


„a ſouvent tache dans ſes gracieuſes ha 
» rangues, 
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rangues, de rapprocher les eſprits di- 
viſes, & de ramener PFumon, la con- 


corde & le zele patriotique, le fon- 


dement du bonheur & de la force des 


Nations libres: mais voyant que les 


efiets de ſa bienveillance ſeroient per- 
dus, tant que les lois ne ſeroient pas 
immuables, qu'il n'y auroit point de 
balance du pouvoir dans le Gouver- 
nement, & que l'on pourroit abuſer de 
la liberte ; notre genereux Monarque a 


enfin fait eclore au milieu de la tem- 


pete, un moment de calme, pour nous 
donner le temps de reflechir plus mu- 
rement ſur notre ſituation & celle de 
notre pays. 5 | 
» Il ſeroit ſuperflu de rapeler ict le chan- 
gement qui ſe fit dans le Gouvernement 
du Royaume, lorſque les Suedois con- 
ſidèroient la Puiſſance Royale comme 
trop dangereuſe , & que nous craignions 
plutot que nous n'aimions celui qui re- 
gnoit. Une experience également lon- 


gue & douloureuſe nous a convaincus 


que les lois fondamentales ont ete ſou- 
vent ſoumiſes a des changemens, a des 
interpretations forcees & des reſtrictions 
hors de propos; qu'on S eſt permis 5 

» le 
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le pouvoir de la Couronne , des uſur- 
pations, d'ou il eſt reſulte une foule de 


deſordres ; que Texecution des lois a 


ſouvent été confièe a ceux-memes qui 
en étoient les auteurs; que la corrup- 


tion des mceurs étant devenue generale, 


les lois n'obtenoient plus le reſpect, 


& les Juges Fobèiſſance, qui leur etotent 


dus; des vues etrangeres influoient ſur 
les deliderations nationales; les ſemences 
de la diſcorde etoient ſoigneuſement 


cultivèes, dans un ſol deja malheureu- 


ſement trop bien prepare a leur faire 
produire une moiſſon abondante ; la 
haine & la vengeance eclatoient par 


des perſecutions publiques ; Vambition 
& l'envie ont fait couler le ſang , & 


cauſe des mecontentemens , des trou- 
bles ſans nombre; on ſentoit que 
Iamelioration de la Conſtitution etoit 
indiſpenſablement neceſlaire , pour fou- 
tenir un edifice chancelant; qu'il falloit 
a la (urete publique de nouvelles lois; 
enfin que le joug impoſe aux Citoyens, 
inſupportable en tout temps, avoit ac- 
cable un peuple qui devoit S appliquer 
entièrement a regagner fon ancienne 
force & ſon ancienne ſplendeur, os 
1 » le 
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le recouvrement de fa liberte legitime 
ſous un Roi qui faiſoit, des lois la 


Tegle de fa conduite. 


„Ce devoit etre Touvrage de notre 
Roi cheri „le Magnanime Guſtave III; 
& ce ſera pour lui une gloire immortelle, 
d'avoir avec Taide de la Providence, 
par fa propre intrépidité „& par le 
courage & amour patriotique de leurs 
Alteſſes Royales, les Princes Charles 
& Frederic , fauve le Royaume ur 
le penchant de ſa ruine. Nous recon- 
noiſſons & reverons Vintrepidite & la 
clemence de notre Roi. Nous bèniſſons 
ce grand ouvrage accompli par un 


Monarque ſoumis aux lois, qui, de ſon 


propre mouvement , a abjurs le deſpo- 
tiſme , par un nouveau ſerment & une 
nouvelle affurance. Nous voyons Tan- 
cienne libertè & la ſuretè des Sucdois, 
confirmees dans la nouvelle forme de 


Gouvernement, que nous avons ac- 


ceptèe, approuvee & confirmèe, tant 
en notre nom qu'a celui de nos deſcen- 
dans, le vingt- un Aout de cette année, 
& que nous acceptons, approuvons 
& confirmons en derniere inſtance, 
comme ſi elle etoit inſeree ici mot 

2» Pour 
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„ pour mot. Par ce moyen la Suede a 


„ obtenu Vavantage de voir fon Trone 


„ rempli par un veritable Roi, & tous 
„ les Habitans de Etat peuvent laiſſer a 
„ preſent, ſans inquietude, FAdminiſtration 


„ entre les mains d'un Monarque a qui il 
„ convient de les gouverner & de les 


„ Proteger ; qui eſt Roi, non pas pour 


„ fon avantage particulier, mais pour 


„ celui de {es Sujets, & qui met fa plus 


„ grande pore a regner ſur un peuple 


„ independant, & à etre le premier Ci- 
„ toyen d'une Societe libre «. es 
Tel etoitle langage tenu par ces memes 


Etats, qui quelques ſemaines auparavant 
n'hèſitoient pas a mettre la ſignature du 
Roi, a des reſolutions directement con- 


traires a ſa volonte. Telle fut la concluſion 
d'un evenement qui, d'un cote , rendit au 
Roi tous les anciens droits de {a Couronne , 
& qui, de l'autre, bannit du Royaume les 
diviſions des partis, la corruption & lin- 


fluence etrangere. 


En donnant dans la premiere Partie 


de cet Ouvrage, un expoſe ſuccinct de 
tout ce qui peut, dans ! Hiſtoire de Suede, 
contribuer a repandre quelque lumiere 


ſur le caractere national & le genie des 


Suedois , 
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Suédois, je me ſuis attache a montrer à 
quel point ils Etoient capables de conſti- 
tuer un peuple libre, Tai tache de deve- 
lopper les defaurs de la dermiere forme de 
Gouvernement, & la conduite abſurde 
& corrompue de ſes Adminiſtrateurs. On 
a vu, dans le principe, le fondement des 
revolutions auxquelles la Suede a èétè de 


tout temps ſujette, auſſi bien que de 


celle qui vient d'arriver. Ce que j'ai dit 
des vices du Gouvernement, nous conduit 
aux cauſes particulieres de la facilite eton- 


nante avec laquelle le Roi regnant eſt 


venu a bout de detruire la Conſtitution. 
Peut-etre ſeroit-il ſuperflu d' ajouter au- 
cune reflexion ſur les evenemens que j ai 


deècrits; mon objet n'ayant ere que de 


mettre le lecteur a portèe de juger & 


de reflechir lui-meme. 


Je me bornerai a remarquer que cette 
revolution nous fournit un exemple frap- 
pant, & je puis dire encore utile, des 
funeſtes effets de la corruption: car, dans la 
Grande- Bretagne meme, ce vice funeſte a 
trouvè des apologiſtes. Cet exemple prouve 
qu'il eſt egalement dangereux de trop 
reſtreindre le pouvoir de la Couronne , & 
de refuſer aux claſſes inferieures du * , 

| 4 


Ly JL. 
la jouiſſance legitime des avantages que 
doit procurer une Conſtitution libre; que 
quand on eloigne la Nation des branches 


populaires de la 12 7 1 & qu'on la 


porte a ſe mefier de ſes Repreſentans , 
on ſape le Gouvernement; & enfin que 


la celerite & la faciiite avec leſquelles 


cette revolution Seſt faite, doivent ap- 
prendre à un peuple libre, à ne jamais 
trop ſe repoſer ſur l' opinion qu'il peut 
avoir habituellement de la ſurete de ſes 
libertès, & à ne pas ſe livrer à Tidee, 
qu'il n'y a point de danger prochain, 
parce qu'il n'y en a point d'apparent. 
Par rapport au Roi de Suede, je me 
contenterai de remarquer que ſi jamais 
Monarque a pu etre juſtifiè d'avoir ren- 
verſe la Conſtitution de ſon pays, S. M. 
Suédoiſe fe trouve particulièrement dans 
ce cas. En effet il n'a ote a ſes Sujets 
qu'une forme de Gouvernement incapa- 
ble par fa nature d'etre bien adminiſtree , 
pour lui en ſubſtituer une qui peut Fetre 
bien, & qui le ſera certainement tant 
LE ck SR i i | 
En ceſſant de S arrèter aux attraits que 
le Pouvoir Souverain offroit à un Prince 


jeune & ambitieux , & a la force qu'ils 


deyoient 
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devoient acquerir a ſes yeux dans cet 
6tat d'inaction & d'ennut , où une poli- 
rique mal - entendue tenoit les Rois de 
Suede; influence des Puiſſances etran- 
geres dans les Etats & le Senat, les vices 
& les defauts du Gouvernement, & la 
venalite impudente de ceux qui en tenoient 
les renes, juſtifient peut-etre Pentrepriſe 
de Sa Majeſte, autant que Fuſage qu Elle 
a fait de ſon pouvoir a prouve depuis 
combien Elle etoit digne de ces ſucces. 
Si Elle a detruit la Conſtitution, Elle 
a ſauvè Findependance de ſon pays; car 
cette Conſtitution ne ſervoit depuis long- 
temps qu'a aſſujettir la Suede aux vues 
de ſes ambitieux voiſins ou de ſes pre- 
tendus amis. 1 

En un mot, fi S. M. Suedoiſe continue 
 deregner comme Elle a fait juſqu'a preſent, 
nous verrons s accomplir le ſouhait de 
Milord Bolingbroke : » Nous verrons un 
„Roi ami du peuple, & un Roi patriote, 
» a la téte d'une Nation unie 4. 
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APPENDICE 
CoxnTtxanT les DISCOURS du ROI 

regnant de Suede, 


Depuis le temps de ſon acceſſion au Trone, 
juſqu la cloture de la Diete de 1772, 


Avec quelques autres Pieces relatives a 
la Revolution, 


„ 


DISCOURS du ROI à Fouverture de la 


Diete, le 23 Juin 1771. 


1 dans ce moment, juſqu'a la 


place que j occupe, me rappelle notre 


grande & commune perte. nap we les Etats 


du Royaume terminerent leur derniere Aſ- 


ſemblee , ils virent, dans ce Palais, un Roi 


Egalement reſpectè & cheri, environne 
de Sujets fidelles & de trois fils qui leur 
diſputoient Vavantage de lui donner les 
plus fortes preuves de leur yeneration & 
de leur amour. Au lieu de ce ſpectacle 
impoſant, vous ne voyez aujourd'hui que 
trois fils prives d'un pere cheri, & plon- 
 ges dans la douleur, qui melent leurs larmes 


aun 


L 10 1 3 
aux vötres, & qui ſentent leurs plaies 
ſie rouvrir à la vue de celles dont vos 
cœurs paroiſſent dèchirès. 

Les larmes des Sujets ſont le plus 

glorieux monument qu'on puiſſe clever a 
la mémoire d'un bon Roi; celles que 
vous repandez aujourd'hui, font pour mot 
un eguillon qui m'enime encore a la vertu, 
& un encouragement. pour meriter, à 
exemple d'un pere ſi fmcerement regrette , 
votre attachement & votre coniiance, 
par la clemence & la bonté. 
Je ne vous parlerai pas ici des chan- 
gemens arrives dans le Gouvernement, 
depuis votre derniere Affemblee. Vous 
en ſerez informes par les pieces qui vous 
ſeront communiquees. Mon abſence m'a 
empeche de rien faire pour le bien public. 
Si nous avons aujourd'hui le bonheur de 
voir la paix régner au dedans & au— 
dehors, Vamitie & la confiance bien eta- 
blies avec nos voiſins & les plus anciens 
Allies de ce Royaume, ce font les fruits 
de la prudence & de la ſageſſe d'une Ad- 
miniſtration, pour laquelle je ſuis bien aiſe 
de temoigner ici publiquemeni ma recon- 
noiſſance. . 95 

Quant a l'objet qui vous raſſemble au- 

"Ge jourd'hui, 


”" on 1} 
jourd'hui, je ne crois pas qu'il ſoit beſoin 
de vous en parler. Vous ſavez ce que le 
grand changement arrive dans 'Etat exige 
de vous. Vous connoiſſez vos droits, & 
c'eſt pour les exercer que vous avez ete 
convoques. Je vous ſouhaite pour cela 


la benediQtion du Ciel, afin que la paix 


& Punion preſident a vos Conſeils, & 
leur preparent un heureux ſucces. 
Ne & eleve parmi vous, Jai appris des 


ma tendre jeuneſſe a aimer la Patrie, a 


regarder comme mon plus grand bon- 
heur detre Suedois, & comme ma plus 
grande gloire d' etre le premier Citoyen 
d'un peuple libre. Tous mes dèſirs ſeront 
remplis, ſi les reſolutions que vous allez 
prendre, contribuent a afſermir la félicitè, 
la gloire & Pindependance de la Suede. 
Mon premier objet eſt de la voir heureuſe, 


le dernier terme de mon ambition eſt 
de gouverner un Peuple libre & indepen- 
dant. Ne croyez pas que ce ſoient- là de 


vaines paroles, dementies peut- Etre par les 
mouvemens ſecrets de mon cceur ; elles 


| ſont la fidelle expreſſion des ſentimens de 


ce cœur, qui brule du plus ardent amour 
de la ploire & de fa Patrie; d'un cœur 
trop ſincere pour nëtre pas de bonne foi 
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dans ſes promeſſes, & trop fier pout 
manquer jamais a ſes engagemens. 

Fai vu pluſieurs pays, fai tache d'en 
connoitre les mœurs & le Gouvernement, 
& de m'initruire des avantages & des dèſa- 
vantages de la ſituation du Peuple. Jai 
trouve que ce weſt ni le pouvoir abſolu, 
ni le luxe, ni la magnificence, ni les 
trèſors amaſſès par l' conomie, qui font 
le bonheur des Sujets, mais Punanimite & 
Tamour de la Patrie: il ne depend donc 


8 de nous d' tre la plus heureuſe Nation 
de la Terre. Puiſſe cette Diete etre a jamais 


3 dans nos annales, par le ſacri- 


fice de toute vue particuliere, de toutes 


haines & de toutes jalouſies perſonnelles, 
au grand interet du bien public. Je con- 
tribuerai de mon cote, autant qu'il de- 
pendra de moi, à rapprocher les eſprits 
diviſes, à reunir les cœurs aliencs les uns 
des autres, afin que cette Aſſemblèe puiſſe, 
avec aide du Tour-Puifſant „devenir Te- 
poque de la felicite de ce Royaume. 
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REPONSE du ROI aux Deputes de la 
Nobleſſe, le 20 Juin 1771. 


* AFFLICTION que temoigne la No- 
bleſſe, rouvre dans mon ſein une 
bleſſure que le temps ſeul eſt capable de 
ouerir parfaitement. Les larmes que le 
Peuple a repandu fur la tombe d'un ſi 
bon Roi, m'invitent à imiter ſon exemple. 
Le bonheur du Roi eſt ſi intimement he 
a celui de la Patrie & de la Nobleſſe, 
que vous devez etre aſſurès que je ne 
negligerai rien de ce qui peut contribuer 
au votre. Ma premiere attention ſera de 
maintenir les lois & la liberté de mon 
Peuple, de préparer, de fortifier & 
d'augmenter leur union. Deſcendu d'un 
Gentilhomme Suedois, qui merita la 
Couronne pour avoir eteint le feu de la 
difcorde , & delivre {on pays des chaines 
etrangeres; je ne puis tenir ce Sceptre a 
un titre plus noble, ni donner de plus 
fortes preuves de la droiture de mes 
intentions, qu'en m'attachant a ſuivre ſes 
traces, | 


DISCOURS 
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DISCO URS du ROI au Senat afſemble , 


le 28 Novembre 1771. 


15 n'eſt pas poſſible, Meſſieurs, que la 
I triſte perſpective d'une malheureuſe 
diviſion dans Etat ait echappe a votre 
penetration & a votre zele pour mon 
fervice & celui de la Patrie. L'experience 
montre à quels exces la haine & la dit- 
corde civiles peuvent ſe porter, parti- 
culièrement dans un pays libre, & queiles. 
en ſont les funeſtes conſèquences pour le 
Royaume. Fortement penetre de ces con- 
{iderations , Jai declare aux Etats, a Vou- 
verture de la Diete, que mon premier 
ſoin ſeroit de reunir leurs coeurs, d'eteindre 
ces animotites qui ſi long-temps ont apite 
le Royaume ſous mes deux auguſtes 
prèdèceſſeurs. Ma conſcience m'ett un 
fur garant de la fincerite de mes ſen- 
timens, & ce qui S' eſt paſſè dans le cours 
de cette Diete, ſous les yeux de toute 
la Suede, ſera un temoignage non - ſuſpect 
que mes actions ont repondu a ce que 
je promis alors, . 
Mais plus j'ai pris de peines pour parvenir 
Ace but ſalutaire, plus j ai &tè affligè de voir 
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les diviſions des deux partis ſe changer 


en une diſſention plus dangereuſe, & 


diviſer les Ordres meme. Je ne puis plus 
en douter, je ne puis meme plus Ctre 
cenſe l'ignorer, depuis qu'un Memoire 


authentique , avouè des Ordres de FEtat, 
a informe le Royaume de leurs difterens, 
Sans remonter a des Cauſes eloignees , 


je nai beſoin que de conſulter mon cœur, 
qui mavertit afſez des dangers de ma 
Patrie , & c'eſt lui que je conſulte en ce 
moment, Si ma naiſſance & mon devoir 


navoient pas irrevocablement lie mon 


bonheur avec celui de Etat, fi je ne 
regardois pas comme le plus grand hon- 


neur de regner fur un Peuple libre & 
indépendant, je reſterois tranquille ſpec- 
tateur de Fevenement , ou je m'aſſurerois 


a moi-meme dans l'avenir, une ſituation 
plus brillante aux depens de votre liberté. 


Mon cceur n'eſt pas ſuſceptible de pareils 


ſentimens. Jai promis volontairement a 
mon Peuple d'etre le gardien de ſes li- 
bertes, & je le ſerai tant que la Pro- 
vidence me permettra de porter ce 


Sceptre. C'eſt en conſequence de cette 


intention, Meſſieurs, que je me trouve 


oblige de dépoſer dans votre ſein mes 


inquietudes. 
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inquietudes. Je ne defire point entrer dans 
les Deliberations des Etats; mais je penſe 
qu'il eſt autant de votre devoir que du 
mien, de prévenir les ſuites que la tur- 


bulence d'eſprits enftammes peut occa- 


ſionner, ſuites qui peuvent avoir les 
effets les plus funeſtes, & detrwre la li- 
berte de IEtat. J'ai réſolu de mander les 
quatre Orateurs des Etats, pour leur re- 
preſenter les dangers de notre ſituation 
preſente ; les affaires de la Diete font 


ſuſpendues, mes aſſurances remiſes, le 


temps de mon Couronnement que Javois 
fixe au 24 Septembre dernier, eſt encore 
indetermine. Que de ſemences de diſſen- 
tion germent à toute heure, & quelles in- 
quictudes ne doit pas reſſentir le Royaume 
temoin de ces evenemens ! rien ne peut 


etre plus intèreſſant pour nous tous. Notre 
pays a beſoin d'un prompt ſecours, qu'il 


ne peut recevoir que de moi & des Etats. 
Tout ce que je veux dire tournera, j'eſ- 
pere, à leur avantage & au maintien des 
lois. Je ſuis leur Roz & Penfant de I'Etat. 
Par mes droits & mon devoir, je n'ap- 


partiens pas plus a un Ordre qu'a un autre, 


& je ſuis atrache a tous avec le meme 


deere de tendrefle. Telle eſt, Meſſieurs, 
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la reſolution que je voulois vous com- 
muniquer, conformement aux lois du 
Royaume. Mais f'y ſuis encore plus porté, 
par opinion que j'ai de vos talens & de 
l'intèrèt que vous prenez au bien de la 
Patrie. | 


DISCOURS du ROI au Maréchal de la 
Diete, & aux Orateurs des cifierens 
Ordres , le 28 Novembre 1771. 


Ly a pres de trois mois que j'ai informs 
Lles Etats par un extrait des regiſtres du 
Senat, de mon defir de voir la ceremo- 
nie de mon Sacre, pour mettre aux pieds 
de [Eternel la Couronne de mes ancéè'- 
tres, qu'il lui a plu de placer fur ma 
tere. J'ai attendu en ſilence la reponſe des 
Etats; mais il eft arrive depuis des eve- 
nemens, on ne peut pas plus inattendus, 
dont les fatales conſequences me donnent 
la plus grande inquietude., Je ne croirois 
pas remplir, je ne dis pas les devoits d'un 
Roi, mais ceux d'un Citoyen, les plus 
forts & les plus ſacrès que j'aye jamais 
contractès depuis ma naiſſance, fi je 
voyois tranquillement la ſituation actuelle 
des atlaires publiques. 


Depuis 
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Depuis le moment ou je me ſuis trouvẽ, 
par la volome de la Providence, inopi- 
nément place ſur le Trone , par Feve- 
nement le plus affligeant & le plus inat- 
tendu; mon premier ſoin a été conſtam- 


ment de rétablir harmonie dans mon 
Roy aume divité. Mes actions ſont copnues 


de tous; & par elles, vous pouvez juger 


de la droiture de mes intentions. C'eſt 


avec ces intentions que je recus les Etats 
a Touverture de la Diete. Je leur annongai 
que je ferois tous mes efforts pour concilier 


leurs differens & reunir leurs cceurs 


aliencs. Je ne prevoyois pas quavant la 


fin de la Diete, Feſprit de parti produi- 
roit les altercations les plus funeſtes pour 


la libertè & la Nation. 
Jai trop de conſideration pour les 


Etats, & trop de reſpect pour les lois, 
| pour mingerer dans leurs Deliberations, 


Loin de moi une telle penſce ; mais lorſ- 


que le danger eſt imminent, ce ſeroit un 


crime que den reſter ſpectateur indifferent ; 


ce ſeroit une mauvaiſe preuve d' atta- 


chement pour mon pays & d'amour pour 
mes Concitoyens, que de voir ſans emo- 
tion des evenemens qui peuvent les con- 
duire au bord du precipice, Penetre de 
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ces ſentimens, Jai cru devoir vous 
mander, vous, Marechal de la Diete & 
Orateurs des trois Ordres, pour vous 
donner à connoitre Taffliction que me 
donnent les querelles ſubſiſtantes entre 


les quatre Ordres qui compoſent conjoin- 


tement les Etats du Royaume. Je ne puis 
plus les ignorer depuis qu elles ont paru 
authentiquement imprimees , & qu'elles 
ont attire Pattention tant chez Vetranger 
que dans Tinterieur du Royaume. 

Si mes intentions ètoient moins pures, 


moins droites, moins innocentes; ſi mon 


cceur netoit pas penetre du plus ardent 
amour pour mon pays, pour ſa proſpe- 
rite , ſon independance , fa liberte , ſa 
gloire & fon bonheur, je pourrois atten- 
dre tranquillement les evenemens , & 


d apres Texemple de pluſieurs de mes 


e eee epier Voccation de profiter 
de leurs Aividions aux depen is des lois & 


de la liberte. Mais la premiere fois que 


je ſaluai les Etats comme leur Roi, je 


contractai avec eux un engagement oat 


tant plus ſacrè qu'il etoit libre; engage- 
ment trop ſolennel pour me permettre 
d'oublier ce que m impoſe mon honneur, 
& encore plus ce qu exigent de moi les 


ſentimens 


| n 


ſentimens de mon cœur. Je ſais que les 


Rois de ce pays ont été affez matheu- 
reux pour avoir quelquefois ere regardes , 


moins comme de tendres Peres appeles 
2 unir les cœurs de leurs enfans, que 


comme des Puiſſances Etrangeres avec 


leſquelles il falloit capituler. Mais je me 
ſeas anime d'un zele ſi fincere pour mon 
Pays, f1 degage de tout interet perſonnel 


ou de toute idée relative à mon interet 


perſonnel, que j'eſpere établir entre le 
Roi & ſes Sujets cette confiance mutuelle 
Ju les temps antcrieurs n'ont que trop 
Etruite. | 
Ceeſt avec ces intentions que j'ai com- 
muniquè ce matin au Senat, que je vous 
avois mandés pour que vous repretentiez 
aux Etats de la maniere la plus forte les 
fatales conſequences qu'eux & le Royaume 
en general ont a craindre s'ils ne les pre- 
viennent pas a temps, „ils ne mettent pas 
fin a ces querelles rebutantes, d' autant 


plus dangereuſes dans le temps ou nous 


ſommes, que la diſette generale d argent 
rend la prolongation de la Diete un far- 
deau très-lourd, & qu'une mauvaiſe re- 
colte ſemble nous menacer de la famine, 
de la peſte ou de quelqu autre maladie con- 
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tagieuſe. Toutes ces calamites qui nous 
menacent en meme temps, exigent de 
prompts remedes , de miires deliberations , 
des reſolutions pleines de force & de 
vigueur. 

Heureux d'y pouvoir contribuer en ce 
qui me regarde, je m' offre comme un lien 


de concorde entre les Etats, mes chers 


Concitoyens & mes Sujets. Je leur laiſſe à 


determiner comment & de quelle maniere 


ils veulent faire uſage de mes bonnes 


intentions. Ils peuvent me confier cette 


importante tache avec d'autant plus de 
ſecuritè, que je leur ai déja declare & 
que je leur declare de nouveau en pré— 


ſence de leurs Orateurs, que, latisfait des 
droits qu'ils me laiſſent, je ne demande 
rien pour moi- mème. Je ſuis la ſeule per- 


ſonne dans le Royaume, qui, nee enfant 
de Etat, n'appartient particulicrement 4 
aucun Ordre „qui les aime tous égale- 


ment; & e mon ſort eſt intimement 


lie avec Pintéret de Etat, ſeul je puis 


etre impartial dans une affaire fi delicate. 
Je defire que toutes ces conſiderations 


ſoient miſes ſous les yeux des Etats, 


auxquels je prie le Marechal de la Diete 
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& les autres Orateurs, de rendre compte 
de cette Declaration. 


Discos du ROI au Senat aſſemblé 


le 21 Aout 1772. 


P de la plus vive douleur à la 


vue de la ſituation malheureuſe de la 
Patrie, je me trouve oblige d' expoſer 
au grand jour des verites ameres. Lorſque 


le Royaume eſt a deux doigts de fa perte, 
vous ne devez pas etre ſurpris {1 je ne 
vous recois pas avec les memes ſentimens 


de joie dont mon cceur etoit rempli lorſ- 
que vous vous aſſembliez devant le Trone. 
Je rai pas a me reprocher de vous avoir 
jamais rien déguiſè. Deux fois je vous ai 


parle avec la franchiſe qu'exigeoit ma 


dignite, & avec la ſinceritè que Fhonneur 
inipire. La meme ſincèritè, la meme fran- 
chiſe , vont me guider dans ce diſcours. Il 
faut vous rappeler le paſſè, pour porter 
remede au preſent, 

C'eſt une verite bien triſte, mais gene=- 
ralement reconnue , que la haine & la 
diſcorde ont dechire le Royaume. Depuis 
long-temps la nation eſt en proie aux 


diſlentions de deux partis, quien ont fait, 


pour 
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pour ainſi dire, deux peuples diſtincts, 
mais conſpirant enſemble a la ruine de 

la Patrie. La diviſion a produit la haine; 
la haine a inſpire la vengeance; la ven- 
geance a excite la perſecution ; de la ces 
nouvelles, ces frequentes revolutions, 
Tes ſecouſſes produites par Fambition 
d'un petit nombre de perſonnes ont ebranle 
le Royaume. L'un & Tautre parti ont 
fait couler des flots de ſang, & le Peuple 
a ete la victime d'une déſunion qui ne 
Tintèreſſoit que par les malheurs qu'elle a 
entraines apres elle, & dont il eſt accable 
le premier. L'unique but de ceux qui 
dominoient etoit d affermir leur pouvoir. 
Tout devoit s'y rapporter , ſouvent aux 
depens des Citoyens , & toujours au detri- 
ment de l'Etat. La Loi eron-elle claire, 5 
ils en alteroient le texte; Etoit- elle evi- N 
demment contraire à leurs vues, ils la ; 
detruſoient entieremenr. Rien netoit ſacre 
pour des hommes guides par la haine & 
la vengeance. La licence enfin a ete portee 
ft loin , que ceroit une opinion preſque 
 generalement recue, que la pluralite des 
ſuffrages etoit au- deſſus des Lois, & qu'elle 
navoit d'autres bornes que celles qu'on 
vouloit y mettre, _ 
Cet 


1 

Ceſt ainſi que la liberté, le droit le plus 
noble de Thumamte, a ete changee en un 
deſpotiſme ariſtocratique dans la main du 
parti dominant, qui etoit bientot terraſſè 
par le parti oppoſe , lequel etoit ſubjugue 
lui-meme par un petit nombre de parti- 
culiers. On trembloit aux approches d'une 
Diete. Au lieu de penſer aux moyens les 
plus propres pour diriger les affaires du 
Royaume , toute Pattention d'un parti ſe 


portoit a Safſurer une pluralite de voix, 


qui pit le garantir de la ſuperiorite & de 
la violence de l'autre. Si la ſituation inté- 
rieure du Royaume etoit perilleuſe , com- 
bien ne devoit-elle pas Etre humiliante 


au dehors ? Fai honte de le dire. Ne 


Suedois , & Roi de Suede, il devroit 


metre impoſſible de croire que des vues 
etrangeres ayent pu entrer dans le coeur 
d'un Suédois, encore moins que leur in- 


fluence ait ete preparee par les moyens 
les plus vils & les plus bas. Vous m'en- 


tendez, & ma rougeur ſuffit pour vous 


faire ſentir à quel degré d'ignominie VOS 
diſſentions ont reduit le Royaume. 


Ceſt dans cette funeſte ſituation que 
Jai trouve Etat, lorſque, par les dècrets 


de la Providence, j'ai été cleve au 


Tröne 5 
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Trône; vous ſavez que je n'ai rien epat= 
gne pour vous rèunir. J'ai toujours inſiſté 
lorſque je vous ai parle comme votre 
Roi, & dans d'autres occaſions, ſur union 
neceſſaire entre vous, & ur FobGifance 
aux Lois. Jai facrifie rout ce qui pouvoit 
me toucher perſonnellement , tout ce qui 
peut etre cher a un Roi. Je ne me ſus 
refule a aucun engagement, a aucune 
demarche, quelque penible qu elle füt, 
pour parvenir a un but ſi ſalutaire a la 
Nation. S'il y a quelqu'un parmi vous qui 
ole nier cette verite, qu'il fe leve hardt- 
ment, & quill depoſe contre moi. 

Veſperois que mes efforts romproient 
les liens que Por etranger , les haines 
mutuelles, la licence vouloient vous im- 
poſer ; que Fexemple des autres Nations 
ſeroit pour vous un avertiſſement mena- 
cant. Tout a été inutile. Tantor vous 
avez été ſequits par vos Chefs, tantot 
vous avez ete entraines par votre propre 
vengeance. Toutes les barrieres ont été 
renverſees , toutes les conventions en- 
freintes , toutes les promeſſes oublices, 
La licence a franchi toutes les digues, les 
plus grands efforts n'ont pu la reprimer ; 
les Citoy ens les plus vertueux & les plus 
| Eclaires 


5 
eclaites ont 6te ſacrifies ; d'anciens Offi- 
ciers, recommandables par leur zele & 
leur fidelite , ont été deshonores ; des 
corps entiers de Magiſtrats depoſés; le 
Peuple meme , oui, le Peuple a ete foule, 


ſa voix etouflee , ſes plaintes traitees de. 


ſedition , & la liberte a degenere en un 
joug ariſtocratique, odieux a tout Citoyen 
Suedois. | 

Le Tout-Puiſſant a manifeſte ſa colere 
contre injuſtice de ceux qui avoient 
uſurpe la domination. La terre a ferme 
ſon ſein, elle a retuſe ſes dons. La cherte, 
la famine ont repandu la calamite dans 
tout le pays; & vous, bien loin de recourir 


aux remedes dans le temps que je vous 
en preſſois, vous ne penſiez qu'a fatisfaire 
vos vengeances particulieres , tandis que 
vous deviez voler au ſecours de ceux 


qui vous avotent confhe leurs interets, 
Lorſque la nèceſſitè vous a forces enfin 
a prendre des meſures pour ſecourir un Peu- 
ple malheureux, le remede elt venu trop 


tard. C'eſt ainſi que vous avez prolonge , 


pendant une annee entiere , une Diete 
onèéreuſe a VEtat , & que faiſant tout pour 
vous, vous ravez rien fait pour la Na- 
tion, Mes repreſentations ayant ete inu- 
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F 
tiles, mes efforts ſuperflus, j'ai gemi ſur 
le ſort de ma chere Patrie; j'ai attendu 
dans le filence ce que la Nation penſe- 
roit de la conduite de ſes Deputes , tant 
envers moi qu'envers elle - meme. Une 
partie de cette Nation a porte patiem- 
ment le joug en ſoupirant, ne ſachant 
où trouver du ſecours contre tant de 
maux , & quel parti elle deyoit e 
pour ſauver la Patrie. Le déſeſpoir a 
eclatè dans un coin du Royaume, & Fon 
y a pris les armes. 
| Dans cette circonſtance, le Royaume, 
la vraie liberté, & la ſurete publique, 
ſans parler de ma propre vie, etoient 
expoſes au plus grand danger. Je nat 
_ trouve , apres Faffiſtance du Tres-Haut , 
d'autre remede a nos maux, que celui 
de recourir aux moyens dont toutes les 
Nations courageuſes ſe ſont ſervies, & 
que la Suede elle-meme mit autrefois en 
uſage , lorſque , ſous les drapeaux de 
Guſtave- Vaſa, elle briſa le joug de la 
tyrannie & de Popprefiion. Dieu a beni 
mon entrepriſe. Pai vu tout- a - coup fe 
ranimer dans PFeſprit de mes peuples ce 
zele pour la Patrie qui enflamma Engel- 
brecht & Guſtaye - Ericſon, Tout a heu- 
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reuſement reufſi, Jai ſauvè ma perſonne 
& le Royaume, ſans qu' aucun de mes 
Sujets ait eſſuyè le moindre prejudice. 
Vous étes dans Perreur, ſi vous me 


ſuppoſez d'autres vues que de faire regner | 


la liberté & les Lois. Tai promis de 
gouverner un Peuple libre ; cette pro- 
meſſe eſt d'autant plus ſacree qu'elle etoit 
volontaire, & ce qui arrive aujourd'hui 
ne me fera point dèſiſter d'une reſolution 
ui n'eſt pas fondee ſur la nèceſſitè, mais 
fr ma conviction intime. Loin de porter 
atteinte a la liberté, je ne veux qu'abolir 
la licence, & ſubſtituer a Parbitcaire qui 
juſqu'ici a gouverne le Royaume, une 
forme de Gouvernement ſage & regu- 
liere, telle que la preſcrivent les anciennes 
Lois de Suede, & qu'elle etoit etablie 
ſous mes glorieux predeceſſeurs. 
La ſeule fin que je me ſuis propoſee , 


c'eſt de retablir une vraie liberte. Elle 


ſeule, mes chers Sujets, peut vous rendre 
heureux. Les Lois étant immuables, vos 
proprietes en ſeront plus affurees , Pin- 
duſtrie honnere n'aura plus aucune en- 
trave, Vadminiſtration de la Juſtice ſera 


impartiale, le bon ordre regnera dans les 
Villes & dans les campagues, tout con- 
2 cCourra 


„ MT 
eourra à Vaugmentation de Topulence 
generale , chacun jouira de la ſienne ſans 
trouble, enfin nous verrons renaitre une 


piétè pure, degagee de toute hypocriſie 


& de tome ſuperſtition, 

Pour parvenir a ce bonheur, il faut 
que le Royaume ſoit gouvernè par une 
Loi invariable dont la lettre claire & 


preciſe ne laiſſe point lieu a de fauſſes 


interprẽtations; qui lie non-ſeulement le 
Roi, mais reciproquement les Etats; qui 


ne puiſſe Ctre abrogee ni changee fans le 


conſentement libre du Roi & des Etats; 
qui permette a un Roi zele pour la Patrie , 
de conſulter avec les Etats, ſans que ces 
derniers ? en faſſent un objet d'alarme & 
d' e pouvante; qui rèuniſſe enfin le Roi & 


les Etats dans un meme interet , le bien 


commun du Royaume. 
| Cette Loi qui doit nous lier reſpective- 
ment, eſt celle qu'on ya vous lire. 
Vous remarquerez par tout ce que je 
viens de vous dire, que je nai aucune 
vue particuliere , & que je rapporte tout 
au bien de FEtat. Si Jai ete force de us 
montrer la verite dans ſon plus grand 
jour, je ne [ai pas fait par des motifs de 
reflentiment , mais uniquement par amour 
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pour votre bien. Je ne doute point que 
vous ne receviez avec reconnoiſſance ces. 
nouvelles diſpoſitions, & que vous ne 
ſoyez prets a concourir avec moi, pour 
afſeoir ſur un fondement ſolide & inebran- 
table , Fedifice de la felicite publique & 
de la vraie liberte, 

Des Rois illuſtres, dont la memoire 
ſera immortelle, ont porte le Sceptre que 
fat dans les mains. Je wai pas la preſomp- 
tion de me comparer a eux; mais je leur 
diſpute a tous de zele & d'amour pour 
mon Peuple. ” 

Si vos cceurs ſont egalement bien diſ- 
poſes pour la Patrie, j eſpere que le nom 
Suedons, acquerra bientor la conſidèration 
& la gloire dont il jouiſſoit du temps de 
nos ancètres. - 

Le Dieu Tout- Puifſant , devant qui 
rien neſt cache , lit dans mon cceur les 
ſentimens dont je ſuis penetre. Que ſa 
bontè daigne repandre- ſa benediCtion ſur 
vos conſeils & ſur vos decifions! 


Ddz DISCOURS. 
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DISCOURS du ROI au Senat, 
le 25 Aout-1772, 8 


P ENETRE de la plus vive reconnoiſſance 
pour les bontes du Tout-Puiſſant, je 
m' adreſſe aujourd'hui a vous avec la con- 
fiance & Pancienne ſimplicitè dont nos 
ancëtres nous ont donne exemple. 
Apres tant de ſecouſſes violentes le 
calme a reparu parmi nous; nous n'avons 
lus enfin qu'un meme but, le bien de la 
Parte. Il exige, ce bien, que nous {eparions 
bientot une Aſſemblée qui a deja dure 
quatorze mois. Pour cet effet, j'ai reſ- 
treint, autant que je Fai pu, les propoſi- 
tions que Jai a vous faire. 
Les beſoins ſont grands, mais ce ſont 
ceux du Royaume. Je veillerai de mon 
cote a Feconomie , & ce que vous m'ac- 
corderez ſera uniquement employe pour 
le plus grand avantage de TEtat. 


' DISCOURS 
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1 
DISCOURS du ROI aux Etats, à la cl%- 


ture de la Diete, le 9 Septembre 1772. 


N terminant cette Aſſemblèe des Etats, 
une des plus memorables entre celles 
qui diſtingueront nos annales, je me ſuis 


penetre de la reconnoiſſance la plus vive 


envers le Tout - Puiſſant, qui a daigne 


proteger notre Patrie, & diſſiper Forage 


deſtructeur qui menacoit nos libertes & 
nous-memes. _ Ls 
[ouverture de la Diete a ete marquee 
par les regrets qu'excitoit en nous la pete 
d'un bon Roi & dun pere cheri. La diſ- 
corde & Panimoſitè des partis ont ſouvent 
interrompu vos deliberations. On diroit 


que la Providence n'a permis aux maux 


qui ont opprime nos ancetres de par- 
venir a leur comble, que pour mieux 
montrer la force de ſa Puiſſance dans le 
changement qui leur a ſuccede. 

Cette heureuſe revolution eſt devenue, 
ſous les auſpices du Tout- Puiſſant, le 
remede immèdiat des maux qui deſolojent 


le Royaume depuis plus d'un ſiecle. D'une 


Nation livree auparavant aux diſſentions 
les plus cruelles, elle en a fait un Peuple 
| Dd 4 = Wks 
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uni, libre, puiffant, independant, brulant 
de zele pour le bien public. Ceſt dans 
de pareilles circonſtances que le Gouver- 
nement du Royaume paſſe de vos mains 
dans les miennes. La libertè eſt aſſurèe, 
les Lois ſont fixees, la concorde renait. 
Concevez, sil fe peut, avec quels ſenti- 
mens de tendreſſe & de ſatisfaction je 
vous vois aujourd'hui raſſemblés autour 

du Trone, : 
Lie peu de temps qui Seſt ecoule depuis 
ce changement important, a ſuffi pour 
m' offrir les preuves les plus certaines de 
votre affection & de votte confiance. 
Tai vu ces vertus, ces grandes qualités, 
par leſquelles vos ancetres ſurent illuſtrer 
leur ſiecle, germer dans vos cœurs & 
ſe manifeſter dans vos actions. Elles 
n'ont pas ceſſè d'y exiſter, elles n'atten- 
doient que les circonſtances actuelles pour 
ſe developper avec eclat. . 
Jai vu renaitre ce courage, cet attache- 
ment pour le Roi & la Patrie, dont Shono- 
roient jadis les Nobles Suedois ; & leurs 
efforts puiſſans m' ont ſoutenu. On a vu re- 
paroitre dans le Clerge la ſoumiſſion aux 
decrets de la Providence, le zele pour 
la gloire de Dieu, Vobeiflance a leurs 
e Supèrieurs, 
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Superieurs , Famour de la paix & du bien 
public. Soyez attentifs à inſpirer les 
memes ſentimens a vos freres abſens. Le 
zele de l' Ordre des Bourgeois pour le 
commerce du Royaume, s eſt montre des 
qu'ils ont acquis des idées juſtes fur leurs 
veritables interets & ſur leur proſpèrité 
reelle. Le reſpect de ! Ordre des Payſans 
envers Dieu & le Gouvernement a paru 
complètement, en ce quaufſhi-tot qu' ils 
ont été livres a eux-memes, ils n' ont plus 
conſultè que cet amour de la Patrie, qui, 
dans tous les temps a caracteriſe le Peuple 
Suedois. 


Je ne vous quitte done aujourd'hui 
qu*avec un cœur plein de reconnoiſſance 


& de joie. Apres avoir concouru avec 
moi a retablir Vancienne hberte, & a 
lui donner les fondemens les plus ſolides; 
après avoir donnè la ſanction à une forme 


de Gouvernement qui la favoriſe; après 


vous Etre unis a moi par les liens les plus 
puiflans , des temps plus heureux vont 
remplir vos eſpèrances. PE 

Soyez aflures que mes ſoins & mon 
attention a meriter la confiance que vous 
avez placee en moi, ſeront ſans bornes. 
Si par votre union mutuelle, votre 


economie 


— ——— — 
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Economie & votre moderation , vous 
ſecondez mes efforts pour le bien de 
Etat, je regarderai fa profperite comme 
certaine; je verrai mes efperances com- 
blées, en vous recevant dans fix ans 
comme un Peuple fidelle , heureux „uni, ; 
libre & independant. | 1 


Tan 0 DISCOURS du Marechal de la Diete, i 
'EsT avec la j joie la plus pure & la 


a la meme occaſion. 
'$ plus profonde veneration , qu'a Fou- 
verture de la Diete, les Nobles temoi- 
gneront ici a Votre Majeſte leur ſou- 
miſſion , leur zele, & bows hdelite inalte- 
rable. C'eſt avec une latisfaction auſſi 
pure & auſh inexprimable » quau pied 
du Trone ils renouvellent aujourd hui a 
Votre Majeſte Thommage des memes ſenti- 
mens qu ils ont toujours montres , & qu ils ne 
ceſſeront jamais d'avoir pour la perſonne 
facree dun Roi egalement honore & 
cheri. 
Eo Dans le cours de la Diete les Nobles 
| ont donne les plus fortes preuves du reſ- 
pe& dont ils font pleins pour les droits 
de Votre Majeſte ; ſachant bien que, 45 
ö a 
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la Nobleſſe Suddoiſe pouvoit ſe ſépater 


des interets du Trone , elle pourroit aller 
Egalement juſqu'a oublier ce qu'elle doit 
a ſon Pays, a ſon propre Corps, & a fa 
poſterite. Auſſi a- t- elle concouru avec 
Votre Majeſtè dans tous les moyens que 


ſon patriotiſme & ſon zele eclaire lui 


ont ſuggeres pour le ſoulagement & 
Tindépendance de la Nation. 


Il ne nous reſte, à la cloture de cette 
Aſſemblée, qua former les vœux les plus 


ardens pout que Dieu conſerve Votre 


Majeſte. Puiſſe le bonheur de vos Sujets 
durer autant que votre precieuſe vie, & 
puiſſent les Nobles contribuer deſormais a 


la force & a la gloire de ce regne fortune ! 


DISCOURS de POrateur du Clerge. 
1 ORSQUE les Repreſentans du Clergs 5 


d'après les ordres de Votre Majeſtè, 


s' aſſemblent pour la derniere fois pen- 
dant la Diete, devant le Trone leurs 
cœurs font tellement remplis de venera- 


tion, de zele & de reconnoiſſance, qu'il 
ne ſeroit au pouvoir de perſonne, & 


moins encore au mien, de les pouvoir 
exprimer dignement. 


8 
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Si cette Diete forme Vepoque la plus 


memorable de I'Hiſtoire de Suede, tout 
homme qui penſe doit y reconnoitre la 
main du Tou- Puiſtant „& contempler 
dans une ſainte veneration les grands deſ- 
ſeins de la Providence. „ 
Il n'eſt aucun Gouvernement qui ne 
porte Vempreinte de la foibleſſe humaine, 
qui n'ait ſes imperfections & ſon inſtabilité. 


Tous ont leur commencement, leur pro- 


gres, & leur fin. 
Comme un individu peut abréger ſes 
jours par une vie deſordonnee, ainſi le 
Peuple qui abuſe de ſa liberte peut de- 
venir lui-meme Partiſan de ſa propre deſ- 
truction. | . 1 
Heureuſe la Nation, qui, dans un pa- 
reil changement, peut conſerver cette 


liberté qui fait Tame de la ſociete civile! 


heureux le Peuple Suedois, de voir dans 
Votre Majeſte I inſtrument employe par le 
Seigneur pour affranchir la liberte Suedoife 
de tout ce qui pouvoit Pavilir ou la de- 


grader | heureux les Etats de Suede, de 
pouvoir, malgre ce changement, prendre 


conge du Roi avec autant d'afſurance & 
de liberté qu' ils en ont eu la premiere fois 


» 


quiils Font vu! 
| : Cette 
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Cette Aſſemblee memorable retracera 

à jamais Vepoque ou les larmes qu'une 
juſte douleur faifoit verſer ſur la tombe 

d'un Monarque regrettè, furent remplacèes 


i par des larmes de joie, repandues au 
5 pied du Trone d'un Roi ne parmi nous, 
4 ui a de beaucoup devance notre attente 
x 5 les grandes eſpèrances que ſon Pays 
I avoit congues de 5 des le moment de 
3 {a naiſſance. „ 
5 Les Etats, en ſe ſèparant, voient la Cou- 
2 ronne reprendre ſur ſa tete ſon ancienne 
N ſplendeur; les nuages qu'avoient raſſem- 
; ble les viciſſitudes du temps pour en 
4 obſcurcir Veclat, ont ets Wa Votre 
} Majeite, non par la violence d'une tem- 
4 pete , mais par la douce influence d'une 
7 bonte qui repand au loin ſes rayons bien- 
9 faiſans, emanes dune ſource celeſte. 
1 LeClerge s eſtime heureux d'avoir ete te- 
moin d'un evenement ſi extraordinaire, qui 


eſt Paccompliflement des decrets de la Pro- 

vidence ſur Votre Majeſte , & par lequel 

| le Tout-Puiſſant a reſolu de repandre ſa 
race & ſa mifericorde ſur ce 3 | 

efole, en ſe ſervant de Votre Majeſte 

pour remedier aux maux ſous leſquels il 
gemiſſoit avant qu'ils euſſent eu le "OP 
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de le corrompre & den achever la deſ- 
truction. Que Votre Majeſte ſoit benie 
à jamais, pour avoir ſi ſouvent tente de 
retablir la paix, la tranquillite & Punion 
parmi des eſprits fi agites & fi diviſes! 
Puiſſe la diſcorde tre ſi bien étouffée, 
qu'elle ne ſe remontre jamais en Suede, & 
qu'elle n'attire plus fur nous les juſtes cha- 
timens du Seigneur! Que Votre Majeſté 


ſoit benie dans tout ce qu Elle fe propoſe 


encore pour accomplir le grand ouvrage 
entrepris au nom de [T'Eternel , dans ſes 


efforts pour retablir la tranquillite dans le 
Royaume, & pour le rendre floriſſant & 


glorieux; afin que Votre Majeſte ne ſe 
ſacrifie pas en vain pour un Peuple dont 
Tamour & la fidelite lui font devolus, a 

titre d'neritage , avec la Couronne meme. 


Les Depurtes du Clerge ſe ſeparent au- 


jourd'hwi pleins de ioie de ce quils ont 
vu s'accomplir par la main du Seigneur. 
Ils s empreſſeront de repandre parmi leurs 
freres & dans leurs aſſemblèes les louanges 
de Dieu & du Roi. Ils publieront dans le 
Royaume, que Votre Majeſte a non- 
ſeulement * „mais reellement expoſe 
ſa perſonne ſacree , pour devenir Pheureux 


centre d' union entre ſes Sujets. 
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Leur miniſtere ſera employe aupres du 
Citoyen, courbe ſous le poids de la miſere, 
a l'encourager par la douce eſperance d'un 
avenir plus heureux; jamais elle n'aura ere 
mieux fondee que dans ce moment ou le 
Grand Guſtave a ajoute , aux titres que 
lui donne la Royaute, celui de premier 
Citoyen d'un Peuple libre. Ils ſeront ſans 
ceſſe aux pieds du Pere cèleſte, lui adreſ- 


ſant les vœux les plus ardens pour Votre 


Majeſtè, lui demandant pour notre Monar- 


2 la force de porter long temps cette 
ouronne que amour extreme de Votre 


Majeſtè pour ſon pays a rendue plus pe- 
ſame qu'elle n'etoit quand vous avez 


recue. Oui, avec l'aide de Dieu, ils ne 


e rien pour contribuer a la ſatiſ- 


faction de Votre Majeſte dans Vexercice 
de leurs fonctions, perſuades qu'ils rem- 


pliront ainſi la volonte de leur Maitre 


celeſte , & qu ils travailleront au bien de 
ſon Egliſe. | 


DISCOURS 
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DISCOURS de FOrateur des Bourgeois. 


14 R DRE des Bourgeois porte au pied 

du Trone de Votre Majeſte, Thom- 
mage de ſon reſpect & de ſa reconnoiſ- 
ſance, à la cloture d'une Diete ſi heureu- 
ſement terminee. . 
Cette Aſſemblée des Etats a vu arriver 
le moment d'où le bonheur & PFinde- 


pendance de la Suede dateront déſor- 


mais, & formeront une epoque nouvelle. 


Depuis Tavenement de Votre Majeſte 


a la Couronne, Elle a continuellement 


raffermi les fondemens du Gouvernement. 


Lattention la plus vigilante pour le 


| bien-&tre de vos Sujets, le defir le plus 


ardent de contribuer au bonheur de votre 


Royaume & de ſuivre fans obſtacles le 


glorieux exemple de vos ancetres , la 
ſageſſe la plus profonde, ont guide les 
pas de Votre. Majeſte dans le chemin 
de la gloire; & l'amour de vos Sujets, 
autant que leur ſerment & leur devoir, 
garantit deſormais le pouvoir & Pau- 


toritè de Votre Majeſté. 


Les grandes qualites qui la diſtinguent, 
ſes vertus eprouvees & fon amour ex- 
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treme pour ſon Pays, rendroient toute 
forme de Gouvernement inutile. Mais 
Votre Majeſte a ſagement contidere les 
temps à verir ; & le Royaume ſous le 
Sceptre de Vaſa, peut ſe promettre le 


plus haut degre de bonheur & de proſ- 


perite. 

Puiſſe VEternel rendre le regne de 
Votre Majeſte également long & heu- 
reux ! puiſhons-nous recueillir les fruits de 


la paix! Que la liberte, le droit le plus 


cher au genre humain , ſoit defendue & 
protegee par les lois, fous le Sceptre de 
Votre Majeſte ; que la licence ſoit a 


jamais bannie, & que la vertu reprenne 
ſon empire; que union & la concorde 


mutuelle decouvrent les veritables interets 


du Royaume, & rapellent avec ſa dignite 


ſon antique ſplendeur; que la diſcorde n'ha- 


bite plus dans le coeur des Suedois ; que 
Toberffance rempliſſe le but des lois; que 
Tinduſtrie & Pactivitè rendent les ſujets 


heureux; que leur proſperite devienne 
la plus grande ſatisfaction de Votre Ma- 
jeſte , & la proſperte du Royaume ſa 


premiere & ſa plus grande gloire. 


Ee DISCOURS 
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DISCOURS de IOrateur de POrdre 


des Payſans. 


LA cloture d'une Diete auſſi longue 
qu' heureuſe dans ſa concluſion, Or- 


dre des Payſans ne S approche du Trone 
queen ſe rappelant avec la plus profonde 


veneration que le Royaume tout pres 


de fa deſtruction , doit uniquement ſon 


ſalut au zele & aux tendres ſoins de Votre 


Majeſte ; que par eux il Seſt etabli une 


balance de pouvoir qui manquoit juſqu'a 
preſent au Gouvernement , & que la 
Suede eſt rentree dans ſon ancienne liberté 


| & ſon independance: Evenemens qui ont 


tout à la fois etonne I Europe & ſurpaſſe 


les eſperances des Suedois. 


L'expreſſion me manque pour peindre 


le profond reſpect & 'attachement plein 
de zele de l' Ordre des Payſans & de 


leurs freres abſens pour Votre Majeſte. 


Les Payſans croient remplir les vœux 
des abſens, en mettant humblement au 


pied du Trone les cœurs finceres des 
Suedois, comme un bien ſur lequel Votre 


Majeſtè a acquis les droits les plus etendus , 
par amour qu'Elle a pour ſon pays. 


Les 


3 | 
Lees chaines qui flétriſſoient des Citoyens 
libres ont ete rompues, les droits & Pan- 


cienne ſurete des Suedois font retablis ; la 
force du Royaume repoſe ſur des fon- 


demens poſes de maniere a rendre à la 
Suede ſa gloire & fa ſplendeur paſſèe; 
ce jour commence une epoque nouvelle 
ou Pinduſtrie juſquia preſent opprimee , 
va prendre ſon eſſor, ou les manufactures 
dechues recouvreront leur proſperite , & 
ou les Sujets ne feront que ſuivre leur 
inclination, en Sattachant a reſpecter le 


Gouvernement, a aimer ſon pays & 4 


obeir aux lois. 


MANIFESTE du Capitaine Hellichius , 
Commandant dans la Ville de Chriſ- 
tianſtadt. 


XA FIN Ginftruire les Citoyens du veri- 


F"'\ table motif des meſures qui ont été 
priſes, pour mettre cette Ville & la For- 
tereſſe en état de defenſe, & pour y 
etablir une garde ſuffiſante, on declare 


par ce Maniteſte qu'on a ete force a cette 
demarche , parce que des gens, par ruſe. 


& par violence, & aux depens des 


lois & du peuple, ont oſè porter injuſ- 
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tement le nom d' Etats du Royaume de 
Suede, Ils ont. exercè un pouvoir tyran- 
nique; ils ſe font ecartes des lois du 
Royaume, & ils ont outrage la Juſtice ; 
ils ont exclu Phonnetete de leurs actions, 
& favoriſe des vues etrangeres. En ſe 
livrant a ces exces, ils n'ont pris aucune 
precaution pour prevenir la difette de 
grains & la miſere qui opprime & afflige 


la plus grande partie du Royaume; ils 


n' ont pris aucunes meſures pour procurer 


les reſſources neceflaires, & pour favoriſer 
le Commerce & la circulation de Vargent. 


Les fortereſſes n'ont point ete reparces, 
& ſont reſtees ſans defenſe. Le Royaume 
eſt ſur le penchant de ſa ruine. Il n'y a 


aucune ſurete ni pour FEtat en general, 
ni pour les particuliers. La reputation , 
Fhonneur & les biens des Citoyens- ſont 
en danger. On a porte les plus violentes 
atteintes au pouvoir juſte & legitime du 
Roi; Tobeiffance, les devoirs, les egards 
meme dus a Sa Majeſte , tout a été 


Dans cette circonſtance, la Garniſon de 


cette Ville & de cette Fortereſſe, conſidè- 
rant que cette maniere de gouverner tend 
au pouvoir illimitè, auquel tout Citoyen 
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1 
eſt oblige de s oppoſer en vertu de fon 


ſerment & de ſes engagemens envers la 
Patrie, refuſe de deterer & d'obeir aux 


ſoi-diſans Etats: elle regarde & declare 
tout ce qu'ils ont fait comme nul & non- 


avenu : & pour porter remede a tant de 


maux, elle eſt determinee a perſiſter dans 
le parti qu'elle a pris de ne mettre bas 
les armes, que lorſque I'Etat ſera rentre 


dans la forme qu'il doit avoir. 
Braves Suedois , Pouvrage eſt enfin 


commence. Rappelez - vous vos obliga- 


tions envers le Roi & la Patrie. Donnez 


des preuves de votre zele chacun dans 


tat qu'il occupe; umifiez-vous a nous. 


C'eſt le ſeul moyen qui nous reſte pour 
ſauver le Royaume de ſa chute, & peut- 


etre du joug etranger, dont nous ſommes 


menaces. Nous proteſtons devant Dieu 


& a la face de toute la Terre, que nos 


intentions ſont pures. Elles tendent uni- 


quement au bien de la Patrie, & a rendre 


a Dieu ce qui eſt a Dieu, & au Roi 
ce qui eſt au Roi. 
A Chriſtianſtadt, le premier Aoùt 1772. 
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ORDONNANCE du ROI, relative aux 


Factions qui ont trouble ſes Etats. 


Ne ſoins pour votre union générale, 


ont eu par la puiſſante protection & la 


benediftion de Dieu, le ſucces le plus 
heureux ; les Etats du Royaume ont una- 
nimement recu & confirme par ſerment 
une nouvelle forme de Gouvernement, 
qui a Etabli la ſurete des Sujets de la 


maniere la plus ſolennelle, & mis fin en 


meme temps Aa toutes les cauſes de dil- 


corde & de diviſion ; Nous ſommes bien 


fondes à Nous flatter que, de ce moment, 


Tancien eſprit de parti qui a diviſe & 


dechire la Nation, a entierement diſparu: 


Nous ne verrons plus le pere oppoſe au 
fils, le frere au frere, & chaque famille 


en proie aux diviſions les plus fatales, ſe 
deshonorer par des actions auſh contraires 
à toutes les lois divines & humaines, 


qu' afflige antes pour tous les honnetes gens, 


qui avoient peine à ſe perſuader que des 
mceurs auſſi corrompues puſſent exiſter 
parmi des Chretiens. 
Pour accomplir avec plus de promp- 


titude nos deſſeins, & pour voir remplir 


plutôt 
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plutdt nos eſperances, nous nous eroyons 
 obliges d' ordonner qu'on S'abftienne dans 


toute eſpece decrits , d' aucun reproche 
qui put offenſer les differens partis qui 
ont regne juſqu' ici; & de defendre 


d' employer a Tavenir aucun des noms 


qui ont ſervi à les diſtinguer, dans le 
ſens odieux qu on avoit coutume de leur 
donner. 55 2 

La confiance que nous inſpire la fidelite 
de nos Sujets, nous fait eſpèrer que 


Famour du repos & de la tranquillite du 


pays, fera également obſerver dans les 
converſations particulieres ce qui eſt dit 
& ordonne par rapport aux ecrits & aux 


diſcours publics. Par- la, les lois & les 


mceurs concourront également au meme 
but, & feront des Suedois une Nation 


heureuſement unie dans ſon reſpe& pour 


Dieu, dans Fobeiflance & Vamour de la 


Patrie , & dans la pratique de toutes les 


vertus ſociales. 


Donné au Chiteau de Stockolm , le 


24 Aout 1772. | 
GUSTAVE. 


JEAN DE HELAND. 
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LETTRE du ROI au Prince 
Charles. 5 


USTAVE, pARLA GRACE DE DikEu, 
ROI DE SUEDE, &c. Au Seremſ- 
ſime Prince Charles, notre cher & bien 
aime frere, Prince hereditaire de Suede: 
SALUT. 15 
Sèréniſſime Prince, notre cher & bien 
aime frere. 1 55 
Votre Alteſſe Royale Nous a informè 
par ſa lettre du 24 de ce mois, de ce 
que nous avions deja prevu , que le Ca- 
pitaine Hellichius a remis, a la premiere 
ſommation de V. A. R. la Fortereſſe de 
Chriſtianſtadt, dont il etoit en poſſeſſion 
depuis quelque temps. Il a ete prouve 
par- la au public, qu'il n'a point ere un 
{editieux ; que ce brave Officier ne veſt 
revolre que contre la licence & la fureur 
des partis , mais nullement contre nous 
ou contre le pays. 
Nous le nommons ſeul, parce qu'il 
toit a la tete de PFentrepriſe. Nous nous 
ſouviendrons cependant toujours avec ten- 
dreſſe de ceux qui Font aide, ſoit qu'ils 
appartiennent 
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appartiennent ou non a la Garniſon. Incer- 


tains du ſucces , ils ont tous riſque leur 


viey ils n'ont meme craint ni les tortures, 
ni les chatimens les plus ignominieux; la 
vraie gloire les brave tous. Dieu connoit 
leurs cœurs, & fait qu'ils etotent pour 
nous & pour la Patrie. Leurs vceux ſont 
remplis, la liberte eſt retablie ; Poppreſ- 
ſion, la perſecution & toutes les vues 
etrangeres ont diſparu, & nous avons re- 


couvrè I Autoritè Royale, ſous laquelle ce 


Royaume peut compter ſes epoques les 


plus glorieuſes. Plus le doigt de la Pro- 


vidence eſt marque dans cette revolution , 


plus nous ſommes portes a temoigner au 
Capitaine Hellichius, & a ceux qui Font 


aide ou qui ont obèi à ſes ordres, notre 


gracieuſe reconnoiſſance & le plaiſir que 


nous ont fait leur courage, leur fermeté 
& leur condunte loyale. Il n'y a point de 
voie plus honorable pour leur en faire 
part, que V. A. R., dont exemple frap- 
pant d'amour pour Nous & notre pays, 
eſtl objet de leur veneration. C'eſt pour- 
quoi nous en donnons la commiſſion à V. 
A. R., P aſſurant en meme temps de notre 
royale faveur & affection fraternelle. 
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Sur ce, Dieu vous ait en ſa ſainte & d 


garde. 


GUSTAVE. 


CHARLES CARLSKIOLDs 
FI 


Du Chateau de Stockolm, le 28 Aofit 


1772. 
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